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ûW hier que M. de Meaux a déposé son
06 , Z le projet de réorganisation, on

rapp rrti re plus justement de désorgamsa-
P°unf la municipalité lyonnaise. Nous ne
uo0 'ai?,„ng pas encore quelles sont les con-
^S définitivement adoptées par la com-
cluSl le rapport devant être distribué au-
raisŝ ?,',i Salement: mais il est hors de doute
^^Sngenients introduits dans la ré-
1ue • nrimitive du projet ne sont pas de na-
teSdïier Caractère. C'est, en som-
riasîpjîession de la mairie centrale que
? 'ol" la commission, et comme il semble

vS -fianionnet et Brunel ne puissent plus
qirïïp Sa bref délai que MM. Chaurand
SouSt Rendent donne) satisfaction aux
f S a préfecture du Rhône contre l'ad-
gr-t/2Kiimcipale de notre ville.
Wn a c éfé décidé hier, après un débat
m/emue peu tumultueux, que la discussion
£ S lundi prochain. La commission de
îSoïïtionea sera quitte pour proposer la
Sï 5 avril au lieu de celle du 29 mars,
dont il était- question dans la proposition Rou-
Se et c'est dans ce sens que conclura vrai-
semblablement le rapporteur.
SSn remarquera que.d'après le co»pte-rendu
analytique, l'attitude de la droite, dans ce
ï engagement, a été si irritée et si vio-
Sque il gauche tout entière s'est abstenue
epreMre part au vote. Tout nous prome

donc malheureusement pour lundi prochain
nouvelle et une chaude journée.

En attendant la bataille, les partis conti-
nuent d'escarmoucher entre eux, peu importe
à quel propos. C'est ainsi que, pendant deux
jours, la Chambre s'est occupée d'une loi sur
te balayage des rues de Pans, dont la discus-
sion a eu ce résultat curieux de diviser I As-
samblée en deux parties presque égales, ab-
solument comme s'il se fut agi de la forme du
gouvernement. Mais.la gauche s'étant montrée
favorable au projet qui substitue une taxe
municipale à l'obligation imposée aux rive-
rains des voies publiques de Pans de balayer
le sol livré à la circulation, c'était une occa-
sion excellente pour la droite de reprendre les
hostilités. Aussi repoussait-elle avec énergie
l&ttxé municipale, assez satisfaite au fond,
peut-être, de vouer ses ennemis les Parisiens
au halayage à perpétuité. Malheureusement,
ainsi que le fait, observer, non sans quelque
ironie, un de nos confrères parisieus, il s'est
trouvé que, en l'espèce, le centre droit n'avait
pas de parti bien arrêté, et que, s'étant laissé
couvaifjcie par les arguments exposés dans le
cours de la discussion, il a voté avec la gau-
che et décidé de l'adoption du projet, qui a
été voté hier dang son ensemble.

il est toujours fortement question de la can-
didature de M. de Rémusat aux prochaines
élections. Plusieurs, journaux assurent que le
ministre des affaires étrangères s'est nettement
prononcé'à ce sujet, et qu'il aurait récemment
déclaré que, ayant refusé la candidature pour
"lie ou Amiens, il se voyait empoché, par
cela même, d'accepter celle que lui ont offerte
les maires de Paris. La Correspondance uni-
verselle croit qu'on exagère la portée des dé-
clarations de M. de Rémusat. M. Thiers a pro-
mis aux maires d'insister auprès de M. de Ré-
musat pour l'engager à donner son consente-
ment, et il est peu probable qu'il ait pris cet
'ngagement à la légère. « Ou comprend ce-
pendant, ajoute la Correspondance, que le mi-
B!*'e ne se hâte pas de poser officiellement sa
candidature ; sa situation dans le gouverne-
ment est trop considérable pour qu'il s'expose
*.'» possibilité d'un échec. Aussitôt que l'opi-
5lon Publique aura témoigné par les moyens
ûont elle dispose qu'elle lui est favorable, la
wwidature se posera, pour ainsi dire d'elle-

•["%'à c'e ;our la presse radicale s'est
«outrée fort hostile à la candidature dumi-

nistre des affaires étrangères. Mais l'accueil
favorable que cette candidature rencontre
dans les milieux républicains plus modérés
doit puissamment encourager ses prometeurs,
qui nous paraissent avoir obéi , dans cette
circonstance, à une pensée généreuse, en

1 tentant de rallier autour du nom de l'honora •
1 ble ministre des affaires étrangères tous
' les patriotes, sans distinction départi.

La situation de l'Espagne semble s'aggra-
ver encore. Nous avons parlé déjà de la re-
crudescence d'efforts de l'insurrection car-

1 liste et de l'état inquiétant des esprits dans
l'armée, surtout en Catalogne. Voici que de
nouvelles complications paraissent à la veille
de surgir. On annonce, d'un côté, la pro-
chaine arrivée en Espagne de Cabrera, qui se
poserait comme chef de tous les partis con-
servateurs, auxquels il adresserait un appel
collectif. D'autre part, il est question de dis-
sentiments sérieux entre les membres du mi-
nistère, dissentiments qui auraient été provo-
qués par la question des nominations militai-
res, et dont la conséquence serait la retraite
de M. Emilio Castelar. Nous ne savons encore
ce qu'il y a de vrai dans ces bruits , dont la
gravité est exagérée à dessein, ou contestée
absolument suivant les sources d'information.
L'ambassade d'Espagne à Paris n'avait reçu
hier aucune souvelle.
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Nous n'avons jamais senti, autant
que nous le sentons en ce moment,
combien est ingrate la tâche de ceux
qui défendent à Lyon les libertés mu-
nicipales. Ces libertés, en effet, sont
attaquées à la fois par ceux qui se sont
donné la mission de nous ramener au
régime du préfet-maire, d'impériale
mémoire, et par ceux-là même qui
tiennent aujourd'hui le pouvoir muni-
cipal et qui desservent à plaisir, par
leur impéritie , une cause digne de
trouver des représentants plus autori-
sés et plus capables.

Voyez plutôt ! La préfecture met un
acharnement, sans égal à saper nos
institutions municipales ; M. le secré-
taire général du Rhône procède ,par
tous les moyens ; c'est tantôt l'habileté
et tantôt la violence , et nous recon-
naissons que cet adversaire du droit
communal dirige la manœuvre de son
équipage en capitaine, téméraire peut-
être, mais assurément fort expérimenté
dans l'art- de donner la chasse aux na-
vires ennemis et de les pousser, par la '
force ou la ruse, dans les impasses où
il ne leur restera qu'à amener pa-
villon.

Des incidents mesquins le servent à
souhait ; un accident devient pour lui
le plus formidable des événements, et
quelques -coups de sifflet devant une
porte fermée se transforment, dans cet
esprit enfiévré de « décentralisation » à
la façon impériale, en je ne sais quel
argument décisif en faveur de sa thèse
favorite.

Il n'y a pas à raisonner avec un pa-
reil parti-pris ; les raisonnements glis-
sent sur cette idée fixe de la suppression
de la mairie centrale. Cette suppression
est devenue pour M. le secrétaire géné-
ral une sorte de dogme politique : lais-
sez subsister la mairie et tout ira mal à
Lyon, alors même que les hommes les
plus intelligents occuperaient la place
des titulaires municipaux actuels ; sup-
primez-la, et soudain tout sera pour le
mieux dans la meilleure des communes
possible. Telle est l'opinion de M. le se-
crétaire général du Rhône, et la ville de

Lyon tout entière, par la bouche de se,
citoyens les plus modérés, les plus pai
sibles, ÏQS plus sages, lui déclarait 1<
contraire, que M. Brunel (qui, commi
chacun sait, connaît Lyon beaucoup
mieux que le plus ancien des Lyonnais
resterait inébranlable sur les ruines dé
notre droit municipal :

Impavidum ferlent nrinse.

Et de l'autre côté, dans ces bureau*
de la municipalité, voyez à quel degré
est poussée l'incapacité administrative !
On y prête le flanc avec une candeur
ridicule à toutes les attaques de cet ad-
versaire à l'affût. On néglige de rem-
plir des formalités, mesquines si Ton
veut, mais qu'il faut remplir sous peine
de commettre des illégalités. On ignore
qu'en ne point les remplissant, on fait
le jeu de cet adversaire. On ne se donne
pas la peine d'ouvrir seulement un dic-
tionnaire de l'administration pour savoir
ce que l'on doit faire dans tel ou tel
cas, et l'on se promène au milieu des
prescriptions de la loi, comme corneil-
les qui abattent des noix.

L on nous prouverait même que ces
administrateurs modèles commettent à
dessein ces infractions aux règlements
que nous ne nous en étonnerions pas.
Peut-être entrevoient-ils vaguement
que la supression de la mairie cen-
trale leur donnerait une auréole de
martyrs, et que les martyrs devien-
nent quelquefois des représentants
du peuple ? et peut-être ont-ils con-
science qu'il est "plus commode d'être
martyrs que d'administrer avec in-
telligence une grande cité.

'L'agitation, d'ailleurs, est la vie du
radicalisme, et la violence est dans ses
habitudes comme elle est dans celles des
anciens administrateurs de l'empire.
C'est ainsi que M. Bouchu et M. Brunel
se rencontrent, sans peut-être en avoir
conscience, dans le même mode de pro-
céder, et que martyrs et persécuteurs,
dans des vues différentes sans doute,
arriveraient à jouer le même jeu, —
lequel aboutirait, pour le grand dom-
mage de l'opinion libérale, à la mise
sous séquestre des droits municipaux
de Lyon.

Quoi qu'il en soit pourtant, et qu'elle
soit conscience ou inconsciente, l'impé-
ritie de nos municipaux est flagrante,
et assurément ce n'est pas nous qui
essaierons de prouver que l'adjoint de
service avant-hier a rempli ses devoirs
lors de l'incident de la fermeture du
cours de M. Chavée. Les infractions ad-
ministratives qui ont été commises ne
tireraient pas à conséquence, si l'on
avait affaire à un préfet bienveillant ou
seulement équitable ; ce seraient niai-
series pures, témoignant simplement
de l'ignorance et de l'étourdene d'une
municipalité; mais, dans les circons-
tances présentes, nôtre municipalité
lyonnaise devrait savoir qu'elle n a pas
le droit de commettre même une niai-
serie, même un délit d'ignorance ou
d'étourderie.

Ces délits ont été commis; M., le se-
crétaire général propose de les consi-
dérer comme des crimes. Et voilà que
nous nous retrouvons en présence de la
monomanie préfectorale : un adjoint
fait mal son service et néglige d'opérer
le dépôt d'une affiche ? vite,, que l'on
supprime la mairie centrale !

Sauf erreur, il nous semble qu'il y
aurait un moyen bien plus simple (L'en

s finir avec la « question » lyonnaise. Ce
i- ne sont pas les institutions qui sont
e mauvaises, mais les hommes, et nous
e entendons tout aussi bien ceux qui
5 trônent à la préfecture, que ceux qui
i) siègent à la mairie. Les uns cornpro-
s mettent le droit municipal par leur in-

curie ; les autres sont à l'affût des bé-
yues des premiers et les pousseraient
à en commettre bien plutôt qu'ils ne

s, les en empêcheraient, le tout pour le
f plaisir de porter un coup mortel à une
; institution qui n'en peut mais.
; Eh bien ! que l'on change les I10UI7
[ mes de la mairie et en même temps
' ceux de la préfecture, et on aura plus
> fait pour le rétablissement du bon or-
| dre et du calme, qu'en créant M vJ. Can-
j! tonnet et Brunel préfets-mairesde Lyon.
i Seulement , il importerait que ce
 changement ne fût pas unilatéral, com-
] me l'on dit; car aussi longtemps que M.
1 Brunel régnera à la préfecture du Rhô-
 ne, aucun maire, aucun adjoint, au-
' cune mairie, aucune municipalité, ne

sera en sûreté à Lyon, M. Brunel ap-
portant dans l'administration départe-

' mentale les principes autoritaires que
, lui a inculqués le régime impérial qu'il

a servi et qui est son idéal.

Le Salut public insère une note
', quasi-officielle ou plutôt archi-officielle,
' dans laquelle l'autorité préfectorale nie
[ qu'elle ait songé à former une com-
' mission municipale, puis expose ses

principes en matière de liberté et de
droits municipaux, et finit naturelle- j

, ment, selon la bonne vieille habitude
| des fonctionnaires impériaux, en nous
' accusant de déloyauté, parce que nous

ne sommes nas de*son avis.
C'est à 1 autorité préfectorale que

nous demandons la permission de ré-
pondre un seul mot et non point au
journal qui lui donne l'hospitalité, car,

jusqu'à plus ample informé de sa part,
' nous devons croire que le Salut pu-
' blic maintient dans la question lyon-

naise sa dernière politique, qui était la
nôtre, c'est-à-dire le statu quo.

; Au point de vue des tentatives faites
' par la préfecture pour former une com-

mission municipale, nous maintenons
complètement nos- affirmations, parce
que nous les avons basées sur le té-
moignage des personnes auprès
desquelles ont été faites les démar-

; ches et dont M. Brunel doit savoir les
; noms. Ce fait paraîtra à nos lecteurs

non-seulement vrai, mais vraisembla-
ble lorsqu'on apprend enfin quelle est

; la doctrine de MM. Brunel et Cantonnet
en matière de droit municipal.

J Nous citons :

Ce que la préfecture demande et croit indis-
! pensable, c'est que le pouvoir exécutif, dans
; les grandes villes comme Paris et Lyon, soit
. placé dans une seule main et que le préfet

remplisse auprès du conseil municipal le
rôle qui lui est dévolu auprès du conseil gé-
néral.

On voit que la préfecture soutient
i purement et simplement la théorie du
1 préfet-maire, administrateur de la ville,
t comme il est administrateur du dépar-
' tement, jouant auprès du conseil mu-
t niçipal ( puisqu'on nous rappelle le ré-

gime de Paris) un rôle encore plus im-
F portant qu'au conseil général. C'est-à-
t dire que, selon MM. Brunel et Canton-

net, nous devrions rester dans un ré-
gime d'exception, qui serait à peu de
chose près le régime impérial. Car nous
ne voyons pas bien, en ce qui touche
les pouvoirs d'exécution et d'adminis-
tration, quelle différence pourrait exister
entre ceux que possédaient MM. Vaïsse
et Chevreau et ceux dont veut jouir no-
tre aspirant préfet-maire? MM. Vaïsse et
Chevreau' étaient assistés d'une com-
mission docile et M. Cantonnet serait
entouré d'un conseil toujours en ré-
volte qui appellerait bien vite la for-
mation d'une autre commission docile,
à laquelle il faut bien songer dès à pré-
sent, quand on est prévoyant.

Et voilà toute la politique de nos ad-
ministrateurs !

Elle leur vaut bien vraiment d'être
« appelés à d'autres fonctions» »

COURRIER 0E PARIS
(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

26 mars 1873.
Un député qui sait que je vous écris me té-

légraphie à l'instant de Versailles que l'article
du Journal de Lyon de ce matin a produit
une grande impression dans les couloirs de la
Chambre. Il ne me désigne pas l'article ; mais,
examen fait du numéro qui nous est arrivé
aujourd'hui, il ne peut évidemment s'agir que
de votre article sur la municipalité. Du reste,
M. Barodet, qui a été entend^ et écouté avec
beaucoup d'attention, a aussi produit un cer-
tain effet sur la commission. On commence à
croire, par conséquent, que l'on renoncera à
prendre des résolutions ab irato, et qu'au
moins le projet de conciliation du gouverne-
ment l'emportera. •

La candidature de M. de Rémusat à Paris
est déjà fortement secouée avant d'avoirquitté
le port. Les feuilles radicales la combattent
toutes pour diverses raisons, mais surtout par
celle-ci, que ces feuilles sont radicales et que
ce qualificatif oblige à n'accepter que des so-
lutions extrêmes. J'avoue d'ailleurs qu'il fal-
lait, pour adopter ce nom synonyme d'une
grande modération, j'avoue qu'il fallait dans
le parti radical une sagesse, un esprit politi-
que, une possession de soi-même, qu'on ne
pouvait guère attendre de lui. En premier
lieu, M. de Rémusat n'est connu et apprécié
que de l'élite du corps électoral. En second
lieu, il fallait comprendre que s'il ne repré-
sente pas toutes les aspirations républicaines,
il en représente cependant suffisamment, et
surtout qu'il représente la sagesse de la répu-
blique, qui est le principal élément de sa du-
rée. Il n'en est pas ainsi, c'est regrettable. On
a l'air de compter néanmoins sur le succès, et
on l'obtiendra en effet, s'il n'y a d'hostilité,
comme on l'espère, que dans le radicalisme de
gauche et de droite. Ce dernier est peut-être
encore plus intraitable que l'autre. Un légiti-
miste me disait hier : * Plutôt Pipe-en-Bois
que Rémusat ; ne me parlez pas des hommes
sortis de 1830. •. Ne me parlez pas à moi des
revenants de 1815.

Ou dit que M. Thiers est à Paris en ce mo-
ment. Je conçois ces ' voyages. Le temps est
extraordinaire de soleil et de chaleur. Il n'y a
pas d'indisposition qui résiste à cette médica-
tion du printemps. Le boulevard étincelle de
voitures, de toilettes, de mouvement et de
vie. Si la Chambre ne se décide pas à se sauver
en vacances, elle aura le cœur bien dur.

Je suis aussi un peu étonné toutefois d'en-
tendre dire que le président est ici ; car on
l'attendait à Satory. Je viens du camp de ce
nom où je suis allé ce matin de bonne heure
pour déjeûner avec d'anciens amis. Je les ai
trouvés fort bien installés (pour des gens qui
sont au camp); mais ils m'ont prévenu de se
pas m'abandonnera l'enthousiasme, et m'ont
fait la réponse de Napoléon à Sainte-Hélène un

. jour qu'un visiteur affectait de constater le bon
, air du lieu : « Pour vous qui n'y êtes qu'un
' instant, c'est possible; mais toujours, c'est au-
: tre chose. »

Les régiments que j'ai vus campés ne lo sont
[ pas toujours, heureusement; mais ils sont là

depuis six mois, et ne comptent pas en bouger
1 avant les mouvements qu'occasionnera la li-
• bération du territoire. Vous croiriez peut-être
, que l'été les dédommage da l'hiver. Pas le
. moins du monde. L'un ne vaut pas mieux que
; l'autre, sinon moins ; car on sedéfend du froid,

à la rigueur, mais non du chaud; rappelez-
vous la fable de Borée et du Cavalier dans La
Fontaine.

Ceux qui sont dans les bois de Villeneuve-
l'Etang.ou adossés au pare de Meudon peuvent

• faire la différence -de la boue et de la verdure.
Sur l'immense et nu plateau de Satory, on ne
quitte la boue que pour passera la poussière.
Dans quelque temps, la route qui conduit à
Versailles sera impraticable pour qui sera forcé
de la faire à pied et n'aura pas de quoi se
changer en arrivant en ville. Les baraques se-
ront comme des cloches de serre-chaude. Le
charme du moment intermédiaire actuel est
fugitif, comme tout ce qui tient au prin-
temps.

L'on attendait donc aujourd'hui M, Thiers.
Tandis que nous étions réunis, après déjeu-
ner, autour du mazagran classique et tradi-
tionnel, le colonel qui se trouvait assis à part à
une petite table et auquel un sapeur venait
d'apporter un papier, se leva et lut à l'assis-
tance un ordre envoyé du corps d'armée et
prescrivant à tout le monde d'être exactement
là pour deux heures de l'après-midi. Les gé-
néraux, notamment, devaient se trouver â
leurs baraquements, ce qu'ils ne font pas tou-
jours, car, en m'en allant, fen ai croisé plu-
sieurs qui arrivaient de Versailles à cheval on
en voiture. Ce sont ces infractions inévitables
au règlement qui devraient faire renoncer aux
camps en permanence.

Or, quand on met ainsi tout le monde sur le '
pont, on sait ce que cela veut dire, d'autant
que voilà plusieurs jours que la visite du pré- l
sident est annoncée, et il paraît encore que ce
n'a pas été pour aujourd'hui.

Mais c'est assez vous parler de ces choses
tout extérieures, et il sera plus intéressant
pour vous, comme ce l'a été pour moi, de sa-
voir ce qu'on dit, ce qu'on pense dans ce mi-
lieu si différent du nôtre.

Eh bien ! une chose qui m'a un pe-à surpris
c'est le crédit dont jouit M. Thiers parmi les
officiers. Us reconnaissent que ses idées sont
surannées, erronées, obstinées, et que l'armée
ne pourrait s'accommoder éternellement du
retapage du vieux système. Mais ils ajoutent
que cela ne durera pas, et qu'en attendant M
Thiers leur témoigne une sollicitude qui, join-
te aux services généraux que le pays lui doit
mérite toute leur gratitude. Les soldats sur-
tout lui sont redevables ; car ils ont au camp,
toute sorte d'avantages de vie facile et de
bonne nourriture, sans souffrir de l'isolement
comme les officiers.

Ceux-ci cependant ne sentent pas cei isole-
ment d une manière aussi complets qu'on
pourrait se le figurer en les voyant. Je veux
dire par là qu'ils n'ont pas conscience de l'é-
cart que 1 éloignement creuse entre leurs idées
et celles du courant public. C'est pis que la
province, cela ne peut se comparer à rien, et
quelque opinion que l'on touche sur les sujets
à 1 ordre du jour, on est certain de l'entendre
soutenir à côté de la réalité. Il y a des hommes
de tous les partis ; mais tous parlent de ces
partis comme s'ils tombaient de la lune Ils
ont beau avoir des journaux, s'y intéresser
et les lire. Il leur manque ce vivant commen-
taire du commerce social. Qu'importe ? me ùi-
rez-vous peut-être. 11 importe beaucou». Cer-
tes il faut espérer que notre armée n'aura ja-
mais à poser le poids de sou grand sabre dan*
la balance politique. Qui peut cependant ré-
pondre de qui que ce soit par le temps où
nous vivons t Et quel malheur si ce rouage
exceptionnel allait un jour manœuvrer 4 con-
tre-sens du sentiment du pays''

Je me hâte de te dire, du reste : il est im-
possible de voir dans oueiaue dum-xi*»,™
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Souvent aussi la main qu'on aime,
Effleurant le cœur, le meurtrit ;
Puis le cœur se fend de lui-même,
La fleur de son amour périt ;

Toujours intact aux yeux du monde,
Il sent croître et pleurer tout bas
Sa blessure fine et profonde,
Il est brisé, n'y touchez pas.

Je ne crois pas pourtant que le nom de M-
Sully Prudhomme soit encore populaire, si
môme il le devient jamais. Ses qualités -sont
de celles qui frappent les lettrés plus que le
grand nombre ; précision, finesse, fermeté,

, art souple et charmant de bien rendre une
pensée nourrie et sévère, ceux qui aiment là
poésie pour elle-même purent tout de suite
reconnaître et apprécier tout cela dans les

; Stances et Poèmes publiés en 1865 chez Achille
' Faure, et dont Alphonse Lemerre vient de
' nous donner une nouvelle édition dans ce

petit format elzévirien qu'il a ressuscité parmi
nous.

; Cette édition bien réellement nouvelle a été
 refondue et retouchée par son auteur de façon
• à en faire, non tout à fait un autre livre, mais
1 un livre très-différent. Je ne dirai point que
! ce soit en général un procédé dont il con-
i vienne d'user avec une œuvre déjà consacrée
l par un premier succès ; je ne crois point même
• que ce soit bon,et je me souvins du conseil
i invariable de Victor Hugo* « Corrigez-vous
l dans nne œuvre nouvelle. » Cependant ici
- nous noug trouvons en face d'un poète de
l trop de mérite pour tmë nous ne soyons pas

frappés du souci de bien faire que nous ré-
vèle un tel travail, pour que nous ne "l'étu-
diions pgs avec une sympathie toute spé-
ciale.

Il faut bien en convenir, les Stances et Poè-
mes, tels qu'ils sont dans le voiiime ancien,
nous font un peu l'effet d'un courant d'eau
vive, abondant et troubleencore, roulant avec
une ardeur tonte primesautiôre les fleurs,
les paillettes d'or, les brins (jepaille et le sijble
du fond. Cette poésie s'épanchait et débor-
dait en tout sens, comme au hasard. Euclide,
Newton, Kepler, Pascal s'y heurtaient aux
néréides et à Silène, ef si nous n'y trouvions
p«° ?«core Spinosaen toutes iettrgs

;
 entre les

\essAux jeunes filles et le Chœur des Polonais,
à coup sûr pouvions-nous pressentir la philo-
sophie du panthéisme universel dans ces
correspondances infinies notées par le poète,
et qu'il saisissait frémissantes, rhythmiques,
harmonieuses, de son cœur au soleil, du
monde intérieur à la nature visible.

Lui-même, du reste, avait l'air de se plain-
dre de cette foule de ses idées et du désordre
dans lequel elles se présentaient à lui, lors-
qu'il disait i

Oui, je suis mal servi par des cordes nouvelles
Qui ne vibrent jamais au rhythme de mon cœur;
Mon rêve de sa lutte avec les mots rebelles

Ne sort jamais vainqueur !

Hélas ! à mes pensers le signe se dérobé
Mon âme a plus d'élan que mon cri n'a d'essor,
Je sens que je suis riche et ma sordide robe

Cache aux yeux mon trésor.

L'airain sans l'effigie est un bien illusoire,
Et j'en poïte un lingot qu'il faudrait monnayer ;
J'ai de ce fort 'métal dont s'achète ia gloire,

Et ne puis la payer,

Et la peine qu'il a prise en revenant, page
après page, sur toutes les pièces de son vo-
lume a danc été pour les relever soigneuse-
ment, pour leur mieux ménager ia lumière èl
l'espace, enfin pour en retirer quelques-unes
peut-être moins heureuses. Il a voulu évi-
demment, pour cette édition complète de ses
poésies, les harmoniser eniiè elj6s, et ramenai
les Stances et Poèmes à l'égalité da ton des
Epreuves et des Solitudes. A-t-il toujours
réussi ? Presque toujours et c'est beaucoup.

Rien n'est si difficile que de ue replaces,
après un certain temps écoulé, dans la dispo-
sition d'esprit où nous étions, précisémenl
quand, nous avons écrit, rien n'est plus ingrai
que de nous pastiche, p.qur ainsi dire nousi
mômes. M.. Sully Prudhomme 'a "d'ailleurs
moins changé qu'il ne semblent s'il a marché
c'est dans le même sens. Seulement il s'est as-
treint à une règle étrpite, il a mis et remis ai
feu l'airain sur lequel il désirait,' comme'il dît
graver son effigie, il a essayé, il a cherché, ei
par-dessus tout il a prouvé que, doutant âve<

I modestie de lui-même, il croyait à la beauK

de son art et s'y adonnait avec ferveur.
Les Epreuves et les Solitudes étaient là déjà

i pour affirmer le talent acquis, et quoique le
poète s'irrite encore du manque de proportion
qui le blesse entre sa pensée et son œuvre,
nous sommes à l'aise pour lui' déclarer que
tout en lui laissant le droit d'être plus difficile
que nous pour lui-même, nous ne le sommes

 pas tant que lui et admirons très-naïvement
les beaux sonnets du Doute et du Rêvé, ou les
élégies du dernier recueil;

j Une originalité frappante chez M. Sully Pru-
dhomme, c'est qu'il semble ne pouvoir 's'em-
pêcher de chanter, et pourtant ne chante que
malgré lui. La confidence lui échappe (et com-
bien cette retenue y ajoute-t-elle de valeur?),
et toujours on sent que le fond même ne s'est
pas montré, que la trahison, si imprévue ou
spontanée qu'elle ait été, a respecté un secret
plus timide ou plus fier.

C'est très certainement un attrait pour la
curiosité et une séduction pour la sympathie.
On sait gré au poète de çp quMl veut bien
nous dire par' cela même qu'il ne nous dit pas
tout, et l'on aime à deviner mm l'accord ̂ l

! et triste, cadence unique d'un chant de quel-
; ques notes, toute une longue succession en-

harmonique de souffrances intimes et de lut-

i tes poittfcnfea,
j Parfois encore on se plaît à savourer avec
_ lui la fatigue d'un cœur trop plein ou l'égoïste
j quiétude d'un esprit pour un jour rassasié,
P dans une de ces images courtes, comme il
3 nous arrive d'en rencontrer si souvent en

chemin sans que l'effort se fasse en nous de
les peindre ou de les traduire :

•
Y SUR L'EAU

t Je n'entends que le bruit de la rive et de l'eau,
t ^e chagrin résigné d'une source qui pleure
. Ou d un rocher qui verse une larme par heure,
5 iit lç vague frisson des feuilles de bouleau.

, Je ne sens pas le fleuve entraîner le bateau,
- Mais c est le bord fleuri qui passe, et je demeure
1 r  n\\i profond que de mes y§ux j'effieuri

Le ciel bleu renversé tremble comme un rideau
t *

r n" -n
rait <ïne Cette Gnde ea sommeillant serpent*

A TT « ' et ne sait Plus le coté ̂  la.pente ;
S Lue fleur qu'on y pose hésite à le choisir,

Et, comme cette fleur, tout ce que l'homme envié
, Peut se venir poser sur le flot de ma vie
I Sans désormais m'apprendre où penche mon désir.

Cependant quel est le résultat de cette ar-
, dente vie intérieure? La nature perd-elle de

son charme, la paix de sa félicité? qui a changé
1 du ciel ou de l'onde? Les fleurs sont-elles
1 maintenant fanées, ou est-ce le vent qui ne
1 sait plus aller leur prendre leur parfum ? Non

on dirait au contraire que chacun de ces effets
tant admirés s'exagère à nos sens irrités que
le ciel devient trop profond comme la lumière

1 trop intense, que l'air est trop morbide à force
d'être chargé des haleines de la création, que
l'abîme se creuse sous le îlot, que le vertige

, prend le poète, que le cauchemar pèse sur sa
poitrine, si bien qu'il s'écrie :

Et, tout embarrassé dans 'des lambeaux de songe
Je meurs. — 0 monstre lourd, qui donc es-tu? —

fL'enr.ui.

Ah ! pour le coup, la vie rentre en maîtresse
; dans ceîtS âme qui voulait la fuir, plus pas-

sionnée, plus vibrante, plus agitée, plus
inquiète que jamais , et tournée désormais
avec regret vers le repos et le silence qu'elle
n'a plus,

Le livre des Solitudes est fait de ces con-
; trastes, élans et retours, compassion et ten-
i dresse pour les autres, énergie virile pour soi-

même, et toujours, dans cette fouie'où réso-
lument il marche en homme, les déserts de la
pensée et de l'amour, l'isolement absolu pour

s le poète. Nous aurions beaucoup à citer ici
mais ce serait déflorer ce livre charmant qui
va bientôt nous être rendu unis aux Epreuves
dans le tome second de l'édition elzévirienne •
j'indiquerai seulement le cri magnifique d
nous plaignons pas, Silence et nuit des bois
Vune d'elles, la Vieillesse, et ne transcrirai
que le Soupir, un de ces petits joyaux fins r>i>
excelle M. Sully Prudhomme:

 ,
*
Uinns ou

f
, Ne jamais la voir ni l'entendre
i Ne jamais tout haut la nommer

Mais, fidèle, toujours l'attendre '
Toujours l'aimer.

Ouvrir les bras et, las d'auenâre ;*
gur le né8n $ les ^fitmv]

Mais encor, toujours les lui tendre
Toujours l'aimer.

Ah ! ne pouvoir que les lui tendre
Et dans les pleurs se consumer
Mais ces pleurs toujours les répandre

Toujours l'aimer.

Ne jamais la voir ni l'entendre
i\e jamais tout haut la nommer
Mais d un amour toujours plus tendre

Toujours l'aimer.

Dans la même voie songeuse et grave nor!

àSfsoiiditeT,!?
oins attentif à ̂ SSet a ia souoitô de son œuvre, nous donnant h,i

aussi, en une édition nouvelle un volume Von
corrigé cette fois, mais double du premfer
voici le jeune poète des Lèvres closes, M Léon
Dierx. Il ne ressemble point â M. Sully Prud

sauvage,non pas tant parce que c'est la nature
mais parce qu'ellMsst , sauvage, et qu'elle a'
pour lui, civilisé, l'attirance de l'infini et dî
l'imprévu II reconnaît pour maître M T?
conte de Lisle ; on pourrait lui <?B a friiïL
autre, Charles Baudelaire

 8 attnbu
<» m

Les petites pièces courtes sont les plus »«,
dans son volume, tandis que nom Ï4 ul
vons pas moins de neuf ou dix ±±1 d W
assez longue étendue, entre lesaÏÏÎ II IT
gies, stances, sonnets et fantaisie?In tïï~
comme pour les soutenu? « te? eh r entS

euasant l homme est encore le fondempnt

etRaisonneuse. De là peut-être une impres-
sion de monotonie, une allure un peu lente et
unitorme, mais une véritable grandeur et des
effets sûrs et frappants. Me trompé-ie • en
Croyant y retrouver l'influence du ciel des
Tropiques, qui, chez les organisatiens robus-
tes, exceptionnelles il est vrai parmi les
créoles, concentre l'émotion et l'activité sous
une; apparence d'autant plus froide et hau-
taine que l'exubérance de Ja nature ambiante
dépasse ou anéantit toute relation normale
presque tout équilibre eutïs la eréature et la
création !
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soit plus de bonne volonté, d'abnégation et de •

Ç
atriotisme, en un mot un meilleur esprit,
outes les opinions sont à peu près représen-

tées, mais se neutralisent par cela même, et
disparaissent dans un sentiment unanime de
dévouement au pays et d'obéissance à la loi.
Des officiers sérieux m'ont dit que ce qui do-
mine à leur avis, c'est l'opinion républicaine
honnête, voilà leur propre mot ; mais, quoi
qu'il en soit, croyez que la France n'a rien de
plus pur, de plus sage, de plus méritant que
son armée, et réjouissons-nous-en lorsque
nous voyons les choses désastreuses dont celle
de l'Espagne nous donne le spectacle.
- .N.

PARIS ET VERSAILLES
[Correspondance républicaine.)

Versailles, 26 mars.
Est-ce le soleil qui en serait cause ? Je le

croirais presque, mais les nouvelles sont aussi
rares que les sentiments patriotiques de la
droite.

Une partie de la séance a été consacrée à la
ville de Lyon. Quel tumulte !... quelles inter-
ruptions et comme cela promet pour la séance
de lundi ; car c'est à lundi qu'est fixée la dis-
cussion du rapport de M. de Meaux.

Malgré la déposition pleine d'intérêt de M.
Barodet, la commission a voté, avec quelques
modifications, le rapport de M. de Meaux, con-
cluant à la suppression clçj la mairie centrale.
A voir l'acharnement qu'y met la droite, on
croirait qu'elle veut non-seulement la sup-
pression de la mairie, mais la suppression
même de la ville.

Pourquoi no verrait-on pas un Baragiion
quelconque monter à la tribune déposer un
amendement demandant à ce que la ville de
Lyon soit rasée et les débris jetés au vent?

La commission a déposé son rapport et" de-
mande l'urgence, que combat M. Lepôre, dé-
puté des Bouches-du-Ilhôuo et membre de la
commission.

M. de Goulard se joint à la commission pour
demander l'urgence.

M. Millaud demande Je renvoi après les va-
cances.

Vous dire les vociférations de la droite est
chose impossible. . .

Enfin on vote la discussion pour lundi.
La' gauche a, dans cette occasion, appuyé

l'extrême gauche et s'est abstenue.
Donc, à lundi la grande discussion.
L'extrême gauche, représentée par MM.

Peyrst, Schœlcher et Brisson, s'est rendue au-
près de M. de Rémusat pour lui démontrer le
» danger » qu'offrirait, à son avis, sa candida-
ture, « qui né pourrait être soutenue que par
les ennemis d® la république, malgré la sym-
pathie et l'estime que tous les républicains
professent pour le ministre. »

M. de Piêmusat, sans se désister complète-
ment, a déclaré qu'il nîavait pas l'intention de
poser sa candidature, mais qu'on l'en avait
prié.

M. Kouveure a été élu président de la com-
mission des vacances, et M. de La Rochejaque-
lien, secrétaire. Il est probable que les vacances
ne commenceront que le 5 avril.

Demain vient l'interpellation de M. Bouvier,
sur la situation faite aux journaux de pro-
vince. Séance qui promet d'être intéres-
sante.

Une dépêche du Times annonce que le gé-
néral Appert à reçu l'ordre de faire préparer à
Versailles un local pour juger le maréchal Ba-
zaine. Le temps me manque pour contrôler ce
soir cette nouvelle. Je vous en reparierai de-
main.

M. Thiers est encore allé aujourd'hui à
l'hôtel des Ventes, à Paris. Il voulait visiter la
magnifique collection Patin, dont la corres-
pondance vous parlait hier.

Le président a été reçu par les experts
chargés de cette vente, -MM. Ferai et Durand
Ruei. Après avoir admiré les Ruysdael, les
Téniers, les Van Goyen, les Van Os'tade, etc.,
cie cette' collection d'ôlUe, le président s'est
retiré, — . Salué au passage de nombreux cris
de : Vive la République ! Vive M. Thiers ! —
et s'est rendu à l'Elysée.
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La LOI ÉLECTORALE.

M. de Goulard a eu mardi une très longue en-
trevue avec la commission électorale. Il ré-
sulte de déclarations faites par M. le ministre
de l'intérieur que, contrairement à ce qui a
été rapporté par divers journaux, le gouver-
nement n'a pris jusqu'ici aucune décision en
ce qui concerne la loi électorale. -

M. de Goulard a demandé à la commission
de lui faire connaître son opinion sur les points
principaux de la loi.

Voici, d'après le Siècle, le résumé des expli-
cations fournies en son propre nom par M. de
Goulard :

.1* Formation cl révision des listes électo-
rales. — Le ministre estime que ia formation
et la révision des listes ne doivent pas être
confiées exclusivement aux maires, qui peu-
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rent ne pas présenter les capacités nécessaires
m pourraient partager les passions locales.
Vaprès M. de Goulard, le maire devrait être
issisté d'une commission municipale, sur la
îomination et le mode de composition de la-
juelle on n'a pas encore délibéré.

2" Unité ou dualité des listes électorales. —
Je ministre incline vers l'unité des listes,
;'est-à-dire qu'il n'y aurait plus de listes spé-
ciales pour les électeurs politiques et les élec-
eurs municipaux.

3" Conditions de l'exercice du droit électo-
ral. -— Le ministre s'est expliqué au sujet des
conditions d'âge et de domicile.

La commission, se fondant sur le principe
le l'interdiction du vote pour les militaires
sous les drapeaux, voudrait ramener unifor-
nément à l'âge de vingt-cinq ans la majorité
jolitiqùe. M. de Goulard a déclaré que le gou-
vernement demande le maintien de la majo-
•ité politique à vingt et un ans.

La commission veut exiger trois années de
iomicile. Le gouvernement déclare qu'on ne
aeut pas exiger au-delà de deux années ; en-
core considôre-t-il que celte limite est un
naximum auquel il n'est pas décidé à aller. Il
ncline vers une durée de un an ou dix-huit
nois, avec un correctif que les listes électora-
es seraient permanentes.

4° Mode de constatation du domicile. — La
commission voudrait un moyen restrictif, li-
mitatif, l'inscription au rôle de la cote person-
îelle ou des prestations en nature. Le gou-
i-eniemeat estime qu'il faut admettre tout
noyen de droit commun propre à cette consta-
;ation, et surtout n'avoir recours à aucun pro-
cédé censitaire. '

5" Scrutin de liste. — Au début, le gouver-
naient comptait réserver le scrutin de liste
IOUI* la nomination de la Chambre haute et le
scrutin par circonscription d'arrondissement
souries députés.
" Depuis il est revenu à l'idée de maintenir
e scrutin de liste pour les deux Chambres.
Toutefois, pour les départements qui auraient
.m trop grand nombre de députés, il y au-
rait sectionnement , afin que le scrutin ;de
iste ne s'exerçât que sur cinq ou six noms à
a fois.

6" Nombre des députés. — Le gouverne-
bent et la commission sont d'accord pour ré-
luire d'un tiers le nombre actuel des dé-
ratés. Il y aurait un député par ^O,000 ha-
ntants, ce qui ferait 550 environ, pour toute ia
?rance.

Enfin le gouvernement et la commission in-
clinent à rendre le vote obligatoire.

M. le ministre de l'intérieur a ajouté que le
gouvernement était résolu à demandera i'Âs-
semblée de renvoyer le projet de loi électorale
i la commission actuelle.
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Le conseil municipal de Paris
chez. M. Thiers.

Nous avons parlé hier de la visite faite par
>5 membres du conseil municipal de Paris à
il. le président de la République pour le féii-
;iter du succès des négociations ayant trait à
a libération du territoire.

Voici aujourd'hui la partie principale du
liscours prononcé par M. Thiers :

"J'ai été bienheureux de voir mes efforts
;ouronnés de succès; mon ami M. de Rémusat,
ci présent, m'a puissamment aidé. Les témoi-
gnages d'affection du conseil municipal me
ont particulièrement agréables, car il repré-
ente Paris que j'aime et qui est toujours capi-
ale de la France. Personne, du reste, ne le
:onsidère autrement. Nous nous retrouverons
uentôt, car je vais avoir six semaines deva-
ances que je viendrai passer parmi vous. Gs
[u'il faut à Paris, c'est ia reprise des travaux
[ui y ramèneront la prospérité ; j'engage le
;onseil à diriger ses efforts dans ce sens. L'é-
ude du projet de l'hôtel de ville est terminée,
:e sera pour, la ville une source de grands
ravaux. Quant à-l'Etat, il s'efforcera de con-
ribuer à cette reprise, en faisant procéder
mmédiatement aux premiers travaux de re-
:onstruction des Tuileries. En outre, la loi des
40 millions qui va être votée prochainement,
nettra à la disposition de la ville de nouvel-
es ressources peur atteindre ce but. »

M. le générai Jarras, ancien chef d'état-ma-
orde l'armée du Rhin, a adressé au Journal
les Débats la lettre suivante, qui prouve quelle
onfiance l'on peut accorder au récit de l'en-
revue entre un rédacteur du Times et le ma»
échal Bazaine :

Paris, le 25 mars 1873.

J'ai lu dans le Journal des Débats du 24 mars la
raduction d'une lettre adressée au finies par son
•rrespondant français, rendant compte d'une con-
ersatien qu'il a eue avec le maréchal Bazaine.
)ans cette lettre se trouve le passage suivant :

« T). — On vous blâmé aussi de n'avoir pas brûlé
es aigles.

« R. — Mais j'avais donné un ordre pressant,
ans ce bat, au général Soleille, ainsi qu'au géuê-
al Jarras. chef d'état-major. (Il est évident que
a, lettre initiale de mon nom a été changée par
uite d'une erreur typographique.) Jls ont peut-
tre pensé qu'ils pouvaient attendre, puis il a été
rop tard. »

QetLe réponse, attribuée à tort ou à raison au

maréchal Bazaine, signifie que si les drapeaux
n'ont pas été détruits avant la signature de la ca-
pitulation de l'armée de Metz, cela tient au retard
peut-être calculé qu'ont mis les généraux Soleille
et Jarras, chef d'état-major, à faire exécuter un
ordre pressant qu'ils avaient reçu du maréchal.

Je repousse de toutes mes forces, en ce qui me
concerne, cette imputation erronée. Le maréchal
Bazaine ne m'a jamais donné aucun ordre ten-
dant à faire brûler les drapeaux. Il me serait fa-
cile de le prouver en rétablissant la vérité des
faits. Je dois me borner à une simple protestation,
pour me conformer scrupuleusement aux ordres
du ministre de la guerre, basés sur l'état actuel
du procès pendant. D'ailleurs, l'instruction mettra
en pleine lumière, je n'en doute pas, tous les faits
qui s'y rattachent, et j'ai la confiance que les dé-
bats ne feront que donner plus de force à ma pro-
testation.

Je vous serai obligé, monsieur, de publier le
plus lot possible cette lettre, qui n'est de ma part
qu'une légitime défense. On m'assure que d'autres
journaux ont aussi donné la lettre du correspon-
dant du Times. J'espère que leur loyauté les dé-
terminera à reproduire également ma protes-
tation.

Agréez, monsieur, -etc.
Le général de division,

L. JAMAS.

 ! _ «.

: NOUVELLES ET BRUITS
Il est à peu près certain, dit l'Etat, que M.

Thiers profitera des vacances de Pâques pour
se rendre dans le Nord et dans le Midi.

Du 5 au 15, M. le président de la Républi-
que resterait à l'Elysée; dans la seconde quin-
zaine d'avril aurait lieu le voyage à Anzin et à
Lille ; enfin le 1er mai, M. Thiers se rendrait à
Tarbes accompagné du général de Cissey et de
plusieurs officiers généraux pour assister aux
expériences d'artillerie.

On se souvient encore de la peine qu'eut
M. Dufaure à désavouer l'interprétation qu'on
avait donnée à ses paroles sur les conséquen-
ces de l'évacuation.

Mais les royalistes ont trouva l'argument
excellent et s'empressent de le reprendre. Voici
ce qu'on lit dans le 'Soleil :

" L'occupation étrangère constitue une trêve
« mal gardée, et cependant suffisante pour
" sauver la paix publique. »

Un tel langage n'a pas besoin d'être com-
menté ; il suffit de signaler à l'opinion publi-
que ces paroles trop claires.

À la suite de l'expédition du général de
Gallifet à El Golôah , le général Lacroix a
adressé un ordre du jour aux  troupes de la
division placée sous ses ordres. En voici un
extrait :

J'adresse donc au général de Gallifet et aux
troupes sous ses ordres tous mes remercîments et
l'expression de ma haute satisfaction, heureux de
citer au présent ordre les noms de ceux qui ont
été les plus particulièrement signalés par le com-
mandant de la colonne, savoir :

MM. Robert d'Orléans, chef d'escadron au 3e chas-
seurs d'Afrique ;

De Lannoy, capitaine du génie ;
Lorrain, capitaine d'état-major ;
Tancho.t, capitaine au 4° zouaves, chef de

l'annexe de Tuggurth ;
Savournin, sous-lieutenant au 4e hussards,

vattaché à l'annexe de Tuggurth;
Teillard, capitaine au 3e spahis.
Mohammed-ben-Driss, lieutenant au 3e spa-

his, agha de Ouargla ;
Delahunque, capitaine au 5e tirailleurs;
Valat, lieutenant au 3e tirailleurs ;
Kolb, capitaine au 3e tirailleurs ;
Baudain, capitaine au 3e bataillon d'infan-

terie légère d'Afrique ;
Mourlan, adjudant d administration en pre-

mier, au service des subsistances. )

Le général de Gallifet se loue aussi des exeer--
lents services de: M. le capitaine Sthaal, de l'ar-
mée suédoise.

M. le général de Cissey a ordonné de pro-
céder à une enquête pour rechercher les cau-
ses de la terrible explosion de !a cartoucherie
du Mont-Valérien, qui a eu lieu il y a déjà
quinze jours environ.

Cette' enquête a révélé la remarquable con-
duite du capitaine d'artillerie Clément, grâce
au sang-froid et au courage duquel la cata-
strophe n'a pas eu de suites plus graves. Cet
officier, arrivé le premier sur le théâtre du si-
nistre, a pénétré sans hésitation dans l'atelier,
à l'instant même où l'explosion venait d'avoir
lieu, et a réussi à mettre hors d'atteinte huit
caisses pleines de cartouches, dont l'inflamma-
tion aurait eu les plus redoutables conséquen-
ces.

Avec le môme empressement, M. le capi-
taine Clément a organisé l'un dss premiers' le
service de secours aux blessés.

Le colonel du 13e régiment d'artillerie, au*
quel appartient M. Clément, a été invité, par
le ministre de la guerre, à le mettre à l'ordre
du jour de ce corps.

A propos de l'incident de Saint-Cyr, le Fi-
garo raconte une amusante historiette :

Ce qui vient de se passer à Saint-Cyr, dit-il,
inspirait hier à un vieux général de nos amis
des lôflexLons fort sensées :

-— Ce qu'il y a de mieux à faire dans ce cas-
là, disait-il, c'est de ne [pas discuter avec les

mutins...
Tenez, continua-t-il, voici une trentaine

d'années de cela, il y eut au Borda comme
une espèce d'émeute. Les élèves de l'Ecole
navale demandaient le renvoi de I'JII de leurs
professeurs. Il y eut grand tapage, cris, hurle-
ments divers et même barricades dans-ies dor-
toirs. "

On eut l'air de ne s'apercevoir absolu-
ment de rien. Les élèves se croyaient victo-
rieux.

Mais le lendemain, à six heures du soir,
tous les élèves furent réunis sur le pont et ran-
gés en ligne, l'arme au pied... Sans leur don-
ner la moindre explication, on les laissa là
jusqu'à onze heures du soir, par un froid d€
4 degrés.

Même scène le lendemain, le surlendemain
et pendant toute la semaine, toujours sans
l'ombre d'une explication.

Depuis ce jour-là, jamais il n'y a eu de ré-
volte au Borda.

Nous avons souvent parlé du sergent Hoff.
La conduite de ce courageux soldat est main-
tenant légendaire.

CependanWe souvenir des accusations donl
il a été l'objet n'est pas encore complétemen!
effacé. Fait'prisonnier à la bataille de Champi-
gny, le sergent Hoff avait disparu subitement
Pendant sa dure captivité on l'a accusé de
trahison, on a même dit que ce n'était qu'ur
espion prussien. A son retour d'Allemagne
c'est avec peine qu'il a fait cesser les ca-
lomnies.

Une dame qui s'intéresse à lui a écrit au gé-
néral Le Flô pour mettre fin à tous ces bruits
Le générai a fait la réponse suivante, qui esi
un véritable brevet d'honneur décerné au bra-
ve qui l'a si bien mérité :

Saint-Pétersbourg, 9 mars 1873.

Je suis vraiment confondu, madame, de la lettre
que vous m'avez fait l'honneur de în'écrire relati-
vement au sergent Hoff. Un article récent de, le
Revue des Deux-Mondes rendait assez exactement
compte des rapports que j'avais eus avec un hom-
me que je n'ai jamais eu l'idée de considérer au-
trement que comme un brave et vaillant soldat. Ii
m'avait été recommandé de la façon la plus cha-
leureuse par son général de division d'Exeà, et
chaque fois que je l'ai vu, il m'a touché par sa sim-
plicité, sa modestie, et j'ajoute par son désintéres-
sement, Il est très-vrai que j'eus un jour l'idée
d'en faire un officier, et qu'il fut le premier à ré-
pondre que son défaut d'instruction ne lui permet-
tait pas d'être autre chose que sergent. Il est éga-
lement vrai qu'au moment ce quitter Paris pout
essayer de porter une lettre dé moi à M. le maré-
chal Baxaine, et ayant reçu la promesse d'une -ré-
compense de 20,000 francs, je crois, s'il me i ap-
portait une réponse à cette dépêche, il me dit en-
core : «Merci, mon général; mais permettez-moi de
refuser toute récompense pécuniaire ; je ne veux
pas d'argent. »

Hoff avait déjà, je pense, la croix à cette épo-
que, ou je la lui ai donnée plus tard, je ne me le
rappelle pas.

Quoiqu'il en soit, imaginer que ce soldat mu-
tilé depuis dans nos rangs, qui pendant le siège é
risqué cent fois sa vie, et qui refusait mes 20,00(
franco, n'ait été qu'un vulgaire ou stupide espion,
c'est dépasser, ce me semble, toutes les limites de
la plus sotte crédulité 'ou de la plus coupable ca-
lomnie; 

Veuillez agréer, etc.
Général LE FLÔ.

Le comte Olivier de Kermel, qui, dans un
accès de jaioasie féroce, ayant tué son frère,
avait été. condamné aux travaux forcés à per-
pétuité par la cour d'assises du Finistère, vienl
de mourir à l'âge de quarante-cinq ans, an
bagne de Toulon, où il était depuis quelques
mois à peine.

On écrit de Mulhouse à l'Evénement :

« Les enfants des écoles primaires ont pro-
filé de la Saint-Guillaume, pour faire une petite
manifestation française et patriotique. Hier,
on leur avait annoncé les vacances du lende-
main,, eu leur recommandant toutefois de se
trouver ce matin à 9 heures, endimanchés, à
l'école ou au collège, sans toutefois leur dire
dans quel but , mais en menaçant de puni-
tions ceux dont l'absence serait constatée. A
l'heure dite, l'inspecteur en grande tenue- el
entouré de son état-major de professeurs, se
présente devant les élèves pour leur faire un
discours de circonstance. Il parle ûa grand
empereur d'Allemagne : des éclats de rire lui
répondent. L'inspecteur, visiblement troublé,
parle de la fête du 22 mars de l'année pro-
chaine et du congé que S. M. l'empereur ac-
cordera encore aux élèves.

« S'il vit encore, >.> lui répond un moutard
dissimulé parmi ses condisciples.

« Aussitôt tous les enfants se mettent à rire
à gorge déployée et se précipitent hors de
l'école aux cris mille fois répétés de : Vive la
France !
* "Leur fuite, les fait échapper à l'église
où l'on allait les mener ; ils se répandent
dans la ville en chantant la Marseillaise, le
Chant du départ et en poussant des cris pa-
triotiques

« Les affiches du théâtre annonçaient hier au
soir une représentation gratuité à l'occasion
de la fête de Guillaume. Toutes ces affiches
ont été couvertes d'ordures pendant ia nuit.

« Enfin, sur une des fontaines de la ville,. on
avait placé, pendant la nuit, deux- drapeaux
tricolores portant l'inscription suivante. : Pa-

tience, citot/ens! le jour de la délivrance ap-
proche ; Vive la France! Vive la République!

« C'est ainsi quel'on a fêté la Saint-Guillaume
à Mulhouse. ?

On nous écrit d'Allemagne:
« A Berlin, Spandau, Essen, dans toutes les

villes où se trouvent des arsenaux militaires,
on travaille à force en ce moment à la trans-
formation des canons français. Il y a 17 projets
ou modèles de nouveaux canons pour l'Alle-
magne, entre autres un canon qui tire à 7 kilo-
mètres. »

On annonce la mort, à Florence, d'une
femme dont l'esprit et la beauté ont eu la plus
juste réputation, Mme la marquise de Boissy,
veuve du spirituel orateur qui, à la chambre
des pairs et au sénat, se distingua si souvent
par la verve sarcastique et l'originalité vrai-
ment gauloise de sa parole.

Mme de Boissy, fille du comte Gamba, avait
épousé en premières noces le comte Guiccioli.
Lamartine et Alfred de Musset ont célébré,
dans des vers immortels, le charme poétique
de celte femme que toute l'Italie admirait et
qui inspirait à lord Byron un si grand enthou-
siasme.

Mariée au marquis de Boissy, cette femme,
supérieure par l'intelligence et par la dh-tiac-
tion native, faisait, avec une grâce exquise,
les honneurs d'un salon où la politique s'alliaU
si heureusement à l'art et à' la littérature.
Veuve depuis quelques années, la marquise
de Boissy s'est occupée, avec une pieuse solli-
citude, de la publication des mémoires de son
mari.

Elle avait fourni également des notes et des
documents très-curiei:x aux écrivains qui,
dansces dertiières années, ont étudié la. vie
de lord Byron et ont retracé la carrière
à la. fois si brillante et si chevaleresque
du plus grand poète de l'Angleterre mo-
c4erne. .

M. Paul de Saint-Victor ayant dit, dans un de
ses beaux feuilletons, plein' d'ailleurs de toute
l'admiration due au poète de Sardanapale et
de Don Juan, que Byron était boiteux,, Mme la .
marquise de Boissy défendit bravement, en
plein journal , la parfaite conformité des
deux jambes du poète, et, à cette occasion,
donna sur la beauté de lord Byron des détails
précieux.,

La marquise de Boissy laissera dans la
grande société française, et étrangère des re-
grelsaussi unanimes" que les sympathies qu'elle
excitait.

Les nouvelles d'Espagne sont mauvaises.
Après l'armée, c'est le ministère qui se désor-
ganise.

L'Imparoial considère la retraite de MM.
.Castelar et Acosta comme inévitable.

La police anglaise a fini par découvrir les
traces des voleurs de la Banque et â s'assurer
de leurs personnes.

Samedi dernier, elle a reçu la nouvelle de
l'arrestation à la Havane du nommé Austin
Birdwell, qu'elle suppose avoir été le chef de
la bande des faussaires. Le voleur a été saisi
au moment môme de son débarquement. Il
aurait quitté Londres au commencement de
ce mois, et il se serait embarqué en France
sur le navire où il a été arrêté. On a immédia-
tement dépêché un. officier de police à la Ha-
vane, avec toutes les pièces nécessaires pour
obtenir l'exîradition du criminel. On ne sait
pas si l'on a saisi sur ïui une partie des pro-
duits du. vol.

Le nommé Macdonnel, l'un des complices,
avait déjà été emprisonné à New-York, et un
autre détectif est parti pour cette ville, avec la
môme mission que son collègue dépêché à la
Havane.

Enfin, le troisième voleur, Georges Bidvvell,
ne peut échapper longtemps à la police, qui a
déjà failli mettre la mâia sur lui jeudi dernier.
A cette date, il n'avait pas encore quitté l'An-
gleterre, et il paraît impossible qu'il puisse
échapper à la surveillance dont il est l'objet.

Quant au nommé Noyés qui est déjà ren-
fermé dans la prison de Newgate, bien que sa
complicité dans tous les actes de la bande ne
soit pas établie, il n'en est pas moins sous le
coup d'une accusation assez grave 'pour en-
traîner sa condamnation aux travaux forcés à
perpétuité,

Voici un trait de mœurs parlementaires an-
glaises : .

M. Beckett Csnison, membre du parlement
anglais et partisan de M. Gladstone, se trou-
vait naguère à Paris, la veille du vote qui a
renversé le cabinet libéral. Il courut à la gare
du Nord ; l'express était parti, et il na put quit-
ter Paris que trois heures plus lard avec un
train ordinaire. Dans l'intervalle il avait télé-
graphié à Calais et à Douvres pour avoir un
steamer et un train spécial, et il arriva au par-
lement quelques minutes avant le vote.

Seulement, cette ardeur parlementaire n'est
pas à la portée de tout le monde.

On connaît l'association que les îndous ont
formée pour exterminer par la corde, le poi-
gnard on le poison les Anglais qui oppriment
leur patrie.

Va télégramme de Calcutta nous apprend

lue te major Henri MacdonaTT
-,
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e fort de Michni, vient d'être «««^"Wd^
le ces sectaires. e assassiné ̂

. ASSEMBLÉE NATIONALE
Séance «lu 8^mars tHis

PRÉSIDENCE DE M. JDLE8 Q
^

La séance est ouverte à 2 heures
Les ministres sont à leur banc '
Il est donné lecture du procès VA I ,

léance d'hier, qui est adopté sans ré
c
ff> k

SI. le i>re»Èrteïi!t.—L'ordre du (à, '0ns
liscussion 1. du projet de loi portant étahrPpelle k
rune surtaxe sur le vin à l'octroi Tp Se'^
3eauvoism ; 2° du projet de loi portant fa-
nent d'une surtaxe sur les vins iT etal)lisse.
sominune des Echelles (Savoie ) 00troi de la

Ces deux projets, dont il est donné Wm*
idoptes sans discussion. '^cure, Sont

SI. Se préHidewt. — L'ordre du m
a discussion du projet de loi portant oC? P*
ninistre des finances, sur l'exercicei T^*'-
ïredits supplémentaires montant à l '' k
Tancs. a -AïO^j

Le projet est adopté au scrutin publia M .
roix. F J P^r a'15

M. Se président. — L'ordre du in
a discussion du projet de. loi tendant à LW'
e ministre des finances à inscrire nw\ZT^
•ente, de 350,000 francs de 3 0/0 poS?fe*
tu trésor des rentes disparues d» tr°*n 1 10tl
'insurrection de 1871 . or P^ant

Article unique.
Le minisire des finances est autorisé* ri 

me somme de 350,000 francs, 3 0/0 au ?*l,(

îour restituer au trésor la rente de pareille *!*'•
lont il a fait l'avance pour remplacer^il"5?6

Liorw.de rentes aux porteurs 'qui ont .S
lu ministère des finances pendant l'insunw
:1e 1871. 'UsuireeiiUn

Ces 350,000 francs formeront un article «rfel
su titre de la dette, porté pour mémoire «ane in»
i-oir donner lien à une augmentation de wm
idiiiM sur l?s arrérages du 3 P/0.

Si. Kiéon Say.— On me demande tins »J3i
jation relativement m projet ci-dessus PeX
es incendies 'de Paris, une partis des' titres 1
jantionnement ont été incendiés. Il s'agit au;

0
,

l'hui de les remplacer par duplicata.
Le projet est adopte sans discussion nar \M

contre 0. H m

M. le président. — L'ordre du jour an»'!.
.a première délibération sur le projet de lot por-
tant approbation de deux conventions de tiéœarcr-
;ions avec l'empire d'Allemagne.

H. "de Rémusat, ministre des affaires étran-
gères. — Je viens prier la Chambre de bien voa-
loir déclarer l'urgence pour le projet ci-aessrts.

L'urgence mise aux voix est déclarée.
a L'Assemblée nationale autorisé" le ministre

:( des affaires étrangères à approuver, au nom k
.( gouvernement français, deux conventions de
* démarcations, dont le texte est ci-annexé, et qui
< ont été signées par les membres de la commis-
». sion de délimitation franco-allemande, l'une en
;< double original à Paris et à, Metz, les 28 et M
< août 1872, l'autre, également en double original
» à Paris et à MeU, les 24 et 27 août 1872. »

Le projet de loi est adopté sans discussion.
Bf . de Rémusat dépose un projet de loi por-

,ant approbation du traité de commerce conclu
ivec la Belgique.

L'urgence' est déclarée et le projet supplérnen-
;aire est renvoyé à la commission des traités k I
;ommerce. •

M. de Meaux dépose le rapport sur le projet
le loi relatif à l'agglomération lyonnaise. .

Plusieurs vote. — La discussion à lundi. (Pre-
stations. à gauche.)

Sï. Ejepè're. — Je demande que la discussion
loit renvoyée apros les vacances. Entre la mairie
!t la préfecture de 'Lyon il y a détente." One trop
rrande précipitation pourrait avoir la plus fâcheuse,
nfluence à Lyon. Le conseil général du Saine » .
l'assembler comme les autres conseils géww', .
m peut bien attendre qu'il ait donné son avisa»
igard.'  . / ,

M. ïe cosnte drauuert, présiflmNe 'a e;om-
ni«sion sur le projet, soutient la nécessite de
naintenir l'urgence demandée, par M. le mimstie
le l'intérieur. Il est temps de donner satistection.
tux conservateurs républicains ou monarchistes,
>eu. importe. Après les vacances viendra la ques-
ion relative aux grandes villes. Aujourd nui, ceita
le Lyon a déterminé la date des vacances au a
ivril dans les bureaux. „ . .

M. de «oulard, ministre de l'intérieur, main-
ient l'urgence du projet et déclare qn.d aauere
IUX changements introduits dans le projet.,

M. SSiliaud supplie l'Assemblée de ne pas»
ivec précipitation. Il y a, ou non, péril imm1"™1'
:rai-nte d'émeute. (Protestations.) M bien! «on,
[u'on attende, puisqu'il n'y a pas perd. L»°™eï
te la ville de Lyon y est intéressé et la digniie m
naire de Lvon également. Si le maire <^W
l'a pas rempli son devoir, il peut_ être desM-
dais que l'on ne se metta pas ainsi au-ae*>v*
outes les règles, de manière à ce que le W,
égislàtif envahisse ainsi les attributionsifl« V
roir exécutif, agir avec tant de précipitation,
erait pas agir en législateurs. fi ,jofl

M. de Heaux appuie l'urgence et a ̂
i lundi. Des élections nouvelles ont eitw^
[nées par la municipalité. Il faut quel» q

.ait résolue. , , . fiMti&*
L'Assemblée va être consultée sur ia w,-'

a discussion à lundi. . )e nier-
'M. ïiepère. — Là commission demam .

xedi. NQU9 demandons d'ailleurs la uxatio» y

m vacances. „„; e=f le
L'Assemblée consultée sur le terme, qui

»lus éloigné le repousse. MfiiltW
M. I,epère. -J'insiste pour la fixation-

xedi, " . . dé<* I
La commission a été consultée m

[u'elle demanderait ce jour-là. ;1
 _^s»*S I

Souré-ha, Stella vespera, Jamais ont d'ail-
leurs pour nous l'iatérôt de l'avenlure, le -
mouvement et ie pittoresque de la deserip- >
Uon, et si je les préfère entre tous, malgré les
beaux vers que nous pourrions aisément mar-
quer en chacun d'eux, c'est qu'ils me semblent i
plus précis comme pensée et par conséquent
comme expression.

L'élégie elle-même prend vite, sous la plu- ;
me de M. Léon Bierx, la solennité et l'am- (
pleur du poème; je n'en veux pour preuve que
les larges strophes de Dolorosa mater ou le (
farouche In extremis. D'autres fois cependant (
«lie reste bien fidèle à sa .mélancolique et i
douce habitude, ainsi dans la Nuit de Juin, les
Filaos, le Soir d'octobre surtout, et le Gouffre, \
que nous donnerons ici : i

i
Il est des gouffres noirs dont les bords sont char-
La liane à "l'en tour qui tapisse la lande fmants. '
Se suspend aux parois et s'enroule en guirlande. i
Tout couronné de fleurs aux mille chatoiements.
Je sais un gouffre noir sur la v«rtc colline.
Des arbres odorants l'ombragent en entier, '
Et Ton y vient joyeux par un riant sentier. i
Parfois un souftte frais, rasant le sol, incline (
Le feuillage agité d'un rapide frisson, I
Et sous un vol léger de confuses paroles . I
Penchant les cloches d'or et les blanches corolles, <
Verse à l'abîme, ainsi qu'un lidèle échanson,
Avec l'âme des fleurs, les gouttes de rosée.
Dans ce sinistre puits, ô larmes ! ô parfums ! '
Gomme des espoirs morts ou des rêves défunts, ]
Pour qui -donc tombez-vous? De quelle urne brisée? ]
De quel fleuve divin grossissez-vous le cours? i
Qui vous recueillera pour la source sacrée? ]
Vous éternel soupir, larme toujours pleurée?
Un matin, — qu'ils sont loin' do moi ces temps '

N
 :trop courts ! —

Un matin, j'admirais, l'âme neuve et ravie,
Tout cet enchantement de verdure et de fleurs !

S'enroulant sur le vide et mêlant leurs couleurs. I
Je m'enivrais de joie et d'arôme et de vie. i
Loin des bruits de la plaine et loin de tout regard, [
Je laissais ma pensée indolente et distraite, j
Sur les recoins ombreux de la fraîche retraite, f
Avec les papillons voltiger au hasard.
Et le soleil, filtrant des arbres pacifiques, _
Criblait de diamants ces fleurs sur ce fond noir;
Si bien que l'on eût dit de ce large entonnoir '
Un pan de firmament dans les nuits magnifiques. *
Et pour sonder le fond du soupirail béant, t

'our réveiller l'écho de ses cavités sourdes,
'y fis tomber cailloux, pierres et roches lourdes ;
lais j'écoutais en vain. Gomme dans le néant,
'out s'abîmait. Nul bruit ne monta des ténèbres.
In horrible frisson de. pâleur et de froid
l'envahit tout à coup. Et je m'enfuis tout droit,
.oufileté par le vent des.mystères fanèbres.

Les Paroles du Vaincu, qui ferment ie livre,
vaient paru séparément dans la collection
e poésies patriotiques d'Alphonse Lemerre.
Sites saisissent par leur sombre éûergie, et,
omme un tourbillon eiïaré d'où pleavraient
as gouttes de sang ; elles s'envolent- au ciel
oir avec mi bruit d'ailes et d'armes.
Bienvenue donc à ce jeune talent qui s'af-

3rmit et s'affirme chaque jour, et qui paraît
éterminé à acquérir encore tout ce que le
ravail patient peut donner à un esprit si bien
iréparé.

Tout d.'.fîQréui est M. Armand Silvestre dont
;s Renaissances accusent une imagination
ui ne s'arrête devant rien, en i^éme temps
u'un abondance et une richesse de rhytiiniô
confondre ceux qui savent un peu ce que

'est que les vers. Il dit tout, il avoue tout, et
3ujours l'image se dresse, la rime éclatante
ebondit, la strophe s'enroule et se déroule, le
onnet s'affine. Non que le livre soit très-long,
mis il n'y a point déplace perdue, et, où qu'on
euvre, on trouve le même étrange jaillisse-
îent sans repos, sans. inégalités, et la môme
ensée étonnante qui porte dans la métaphy-
ique la plus subtile et parfois la plus spiritua-
ste toutes les naïvetés de la couleur païenne
t sensuelle.

Là encore las concordances multiples delà
ie des êtres et de la vie des choses, les vibra-
ons sympathiques et correspondantes de
àme'et'de'la terre, une sorte de système de
létempsychose universelle, préoccupent le
oète. Le dernier mot de la philosophie pour
[. Armand Silvestre, comme pour M. Dierx,
?t peut-être bien fatalité, mais le chemin qui
y mène prend par l'autre côté, et ces deux
oints du problème éternel étant donnés,
homme et la nature, tandis que celui-ci
:rase 1 nomme sous la force ennemie et
mte^puissante de la matière, celui-là le cou-

fond avec elle , et d'abord , emplissant le
monde des émanations ou des figures du
verbe, finit par l'y absorber et l'y perdre.
Toute la première partie des Renaissances
(titre sans doute qui se rapporte à l'idée fon-
damentale du livre), toutes ces pièces char-
mantes nommées la Vie des Morts, consacrant
ce symbolisme.sensualiste en des vers dont je
citerai comme exemple les Broussailles :

C'est l'âme des aïeux que vers l'azur clément
Les grands arbres des bois élèvent lentement,
Debout dans leur vieillesse héroïque et superbe ;
Nos morts, nos jeunes morts, ànous dorment sous

[l'herbe.
Quelque broussaille à peina, aux feuillages penchés,
Jette un rameau vivant sur les premiers couchés'
Et rend à nos regards, à l'air sacré qui passe,
Aux rayons du soleil, aux ailes de l'espace,
Un peu de ce qui fut autrefois notre cœur !
Et la ronce, pareille au souvenir vainqueur
Qui ploie à ses liens toute peine qui dure,
Cloue à leurs vains tombeaux cette pâle verdure.
Sous cette épine, aussi, ce nui reste de nous
Se penche et se déchire et b'riss nos genou»
Et courbe notre front que le deuil rend austère
Jusqu'aux embrassements suprêmes de la terre.
Et la terre, sentant ce filial baiser
Que sur son *?ein maudit tout nom,me vient poser,
S'émeut et prend pitié de nos destins moroseg
Et, parmi qes buissons, laisse croître des roses
Où se respire encore i'amo des bisn-aimés,
Dans le recueillement des longs soirs parfumés,
A l.'heure où, scintillant comme un pleur sous des

[voil«s,
La tristesse des .nuits monte aux yeux des étoiles.

Les bois, le? fleurs, les nuages, les astres,
les sources, les bruits, les parfums incarnent
à leur tour des existences ou des pas&iong par-
ticulières, et c'est ainsi que, poussé d'image
en image, de flot en flot, de saison en saison
jusqu'à la conception de l'éternité et de l'in-
fini, M. Armand giïyegtre conclut : tout res-
suscite, tout renaît, tout se transforme,

Des l'armes de l'Amour et des splendeurs du Bôve
Se forme et croît en nous notre immortalité,

Ifira donc à travers l'Ame et les paysages
métaphysiques cueillir les fruits ardents où il
aime à mordre, les flmveauœ s&nnels pai/ens
et ceux qu'il appelle les Vestales. Et cependant

lui augsi, las de vie intérieure eomma tou
ceux qui en abusent, ii soupire parfois aprè
les nobles émotions qui la lui feraient répahdr
au dehors.

Alors je pense au temps où, d'un bond héroïque
Des enfants de seize ans, sons leurs fusils ployés
Couraient à la frontière et déchiraient leurs pied
Aux chemins, en criant -. Vive la République !

Quand le courage était une vertu civique
A ce peuple naissant de martyrs oubliés,
Qaand de leur propre sang tes fils multipliés,
France, te saluaient comme une mère antique,

Et, légitime orgueil de ta fécondité,
Tombaient en s'écriant : Vive la liberté !
— Apprenons à nos fils la gloire de nos pèreg,

De leur nom plus encor que du nôtre jaloux :
Si grand que vous soyez, ô soldats, ô mes frères,
Ceux qui mouraient alors étaient plus grands q'u

[vous

Ce fier sonnet, composé avant la guerre e
qui pourrait être daté d'aujourd'hui, nou
rappelle le beau livre de Paris sous la Corn
mune, livre vrai, bien vu, bien pensé, biéi
éprit, signé Ludovic Hans, mais dont W. &r
m and Silvestre nous pardonnera, quoicue biei
tardivement, de le complimenter ici.

Et puisque la politique se glisse entre le:
lignes de cette page, pourquoi ne pas dire ni
mot, ne fût-ce que Gamme contraste de ton e
de manières, des Rimes républicaines de M
Ganoury ? Le Journal de Lyon les a déjà re-
commandées à l'attention de seg lecteurs.. j<
n'ai donc qu'à ies leur rappeler.' L'auteur ap-
partient à l'école des violents, des emportés
des enthousiastes : ses anathèmes appuieni
ses sympathies, et ses stridentes satires contre
les oppresseurs de toute liberté, les trafiquants
de consciences, ies àmss viies et vénales qui
flétrissent ou abaissent tout ce qu'elles appro-
chent, sont une vaillante apologie de la vertu
et de l'honnêteté. Ses vers, pour lesquels on
peut le dire sans nullement le prendre' en
mauvaise part, M. Ganoury s'est lûébiré des
ïambes d'Auguste Barbier et des Chcltimmis
de Victor ftugo, plairont par leur 'franchise'

i leur marche rapide, la conviction qui les
i anime et de sérieuses qualités de vigueur et
s de verve. Quant à l'esprit dans lequel ils sont

écrits, leur titre l'indique tout de suite.
Maintenant quelques mots encore (c'est trop

' peu) pour annoncer le volume que M. Victor
: Che'rbuliez vient de publier : Etudes de litté-

rature et d'art, et qui n'est 'rien autre que la
collection de ses derniers articles critiques 'à
la Revue des Deux^Mondeset de ses feuilletons
du Temps sur le Salon de 1872.

La première moitié du livre nous parle de
l'Allemagne, et nous raconte le mouvement
des esprits de l'autre côlédu Rhin, Mais qu'on
se rassure ! bien qu'ayant acquis dans les uni-
versités allemandes une somme de connais-
sances et d'érudition peu commune, bien qu'y
ayant contracté l'habitude du travail assidu et
de l'analyse philosophique, M. Cherbulieg est

: un écrivain de langue française, aimant la
France,j}eiu'eus de la faire aimer et de s'occu-
per d'elle, et qui de l'étude même de ce génie
germanique si fatal pour nous, fait encore
une affirmation .de ses sentiments à notre
égard,

Rien à ce point de vue n'est plus curieux que
le récit des grandes fêtes de Berlin en l'hon-
neur du nouvel empire d'Allemagne, plus in-
téressant que ce fidèle compte-rendu des
œuvres engeqdrées'depuis trente ans déjà par
la jaiousîe'et la haine contre nous, dans ce
pays que si longtemps nous nous sommes obs-
tinés à croire bienveillant. Nous en étions m-
core à nous demander d'où nous est venu le
réveil, ou plutôt pourquoi il nous est venu.
Lorsqu'on aura lu ce que M. Cherbuliez a écrit
de MM. Geibel et de Redwitz, qu'on aura pé-
nétré avec lui dans le secret de ces cerveaux '
à lente et sourde, fermentation, £j appris à *
reÇêan&ftre, même chea lès grands- représen- '
foifis de l'Allemagne scientifique, Lessing au- <
trrifois et de nos jours Strauss, hommes dont -
nul ne contestera la valeur on l'autorité, les 1
traits essentiels de la race, et celte singulière -
faculté de porter et d'enfermer dans i'abstrac- '
tion toute la hardiesse de la pensée et toute "
^humanité de de la vie, on ne s'étonnera pluâ
que ces raisonneurs ûrbtîigfeiïx, cas irij3;jm\i-

tables révolutionnaires du monde "|ifatfgfs
dent pu se faire dans la pratique les au' ^oft
ie la force et les champions de ' d

prussienne. ^nr saura'3
Quant aux Lettres sur le Salon, ,ia '^jvre il.

qu'avouer mon incompétence a ^astiqu6'-
Cherbuliez sur le' terrain de l'art P ÛEerle
uais toujours ai-je eu te- plaisir a JB aoeC.
iharme spirituol du style et. les v'
lotes et citations qui y'sont prodig"1 ^s tlJe l

Enfin, comme post-scriptum,^ , ec"0nte*
oie d'enregistrer ie succès que M. h

 è8 jri-
:,isle vient de remporter à l'Odéon w viej||e
?édie des En/nnies. C'est ^z'JLe0tï
listoiro des Atrides, le meurtre d AS?'ërf
it la vengeance d'Oreste, et certes n - 0c
rien que les fantasques couplets g» ^\M
Wèpe dussent être le 'dernier m jttraY#
;ycle poétique ou chaque siècle ay*r,iawf!fr
it qui, de l'un à l'autre, fit en tant a ,? #
allons différentes, nous avait trans»;. ^
riante légende. Pourtant M. Lec?f'( moq»*
mus l'a rendue, cette légende usée ei ,;1 .-
dus terrible, que jamais, il en ' recj"L^
es soirs les plus légitimes applaiw' ( n ^r
- O toute-puissance des beaux ve? v •
eilleuse jeunesse des héros !

LOUÎsà SIEFEBT-

Pau, janvier 1873.
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.-^*""""""' HMefait cela ? , „. \
M^-ZT- Cela ne fait rien a 1 mterrup- f
* «jep -ltais membre de la commission et f

Jr; ,na's J»ié consultée depuis. . c
Efc f ê

nf, s cette observation. Le rapport sur
1 Y » de P!ô d'enquête du 4 septembre doit être [

i^ïera Ï'B «e parler de la municipa- }'
K ne <naniU

n3 à période embrassée par cette i
liie^ ^"aut que nous ayons consulté les docu- c

tii<!lléte',i\eront distribués. . . I
Su 1ul fJ«o»---I)ans la commission,au conv- [
^ arn!dHa séance, on a voté la fixation à g

d^; nir une voix de majorité. ,-"
r

 ' r
S5»P? ? membres sont survenus et la fixation t

D'-i^x lUrait eu la majorité. (Bruit.)
tout lr' membres de la gauche voudraient par- r
Vf,,; clôtare est demandée vivement d'un C

& CÔ'« «où* « S^he- ~ Votêz sans discus
" d

.M. ,.nL J. On ne peut voter sans discus-
' pires l0U - . ||

i""' rj président adresse quelques mots aux in- ^

^du TemPle' à dr0ite '
 inter

P
el!e le

 P
rési

"
 y

t'»1 ««•ésUîeni.- Vous n'avez pas à con- s
* ,C

m?eTd" , M. du Temple.
* ce Wrer — I' y a une chose Préférable
"•^Lwièurs de la droite, c'est de voter en- *
'^discussion. (Approbation a gauche. - ,
jfj Sa» 15 ~ s .

^iev^KMent. - .Je .mets aux veix la n
#: ' ;, i,indi (Protestations a gauche.;

isll0tl » rtvp.r'(se retourne vers ses collègues n
"'^auchej : Ne votez-pas. (Approbations à d

l"che'-)„i1P entière s'abstient de voter. .,

£Çtiïp °rdonnée p.our mm >w la ï
oii,,',„ «réside"1* - L'ordre du jour appelle Ç*
*:} ,,f ,„ nremière délibération sur le projet K
f  L^h'nt à convertir en une taxe municipale q
lm .•*, ;mnosée aux riverains des voies pu- e

lllllga TP ris de balayer le sol livré à la circu- d«pesdeiarisur .

ï Bicarré, rapporteur, appuie le projet d
i- innt l'article premier a ete adopte hier. •-- .
i.0'fi-Mil*e» repousse le projet trouvant l'appli- "
K"rincipe. déplorable et devant créer un C(

î/^urcand, au nom de la commission, cou- (1
?i l'adoption du projet. :,, U
M nurfort tle Civiac développe un amen- p
TSavant pour objet de soumettre, avant son r>
Etioii le tarif municipa! à l'approbation du

1 d'Etat et de l'Assemblée nationale ,
M iiéon Say repousse l'amendement et de- . &
«de l'adoption du projet. # .
Vaœeadement n'est pas adopte. ^
Sur l'ensemble du projet, il est procède au scru- se

Tpto)k est adopté par 344 vois contre 267 sur d<

votants. . . ,,„ ju
I ïe président.— L'ordre du -jour appelle . • ^
a suite de la troisième délibération du projet de ^
-urles commissions administratives des éta- „
«emeiits de bienfaisance; 29 la proposition de »

c

ï Dubois, Claude (Meurthe) et plusieurs de »'
BGollègues, sur l'organisation des commissions' ,1e
«inistratives des hospices et hôpitaux civils. .
i de Uelun, rapporteur. A la suite du renvoi 3(
[commission de l'amendement de M. Lambert „>
itfe-Croix, nous avons remanié notre projet a
,elqu'il est conçu, soit dans le sens de l'amen-
M nous espérons que vous voudrez bien ^

lopter. ' _
 t0

t. Lamiierê Saintœ-Croisc. — Je n'ai pa
i remercier la -commission d'avoir admis l'es- qi
; de mon amendement et déclare me rallier au cr
jet.' , . , ré
A suite de la discussion est renvoyée a de- pa

fr . m.
a séance est levée à à h. 1/2; '-Si

' UI

on
IHSTITUT LYONNAIS l|

tout' .l'avancement «les science» [r(
expérimentales. „].

• — ci(
.e Journal des Débats a consacré hier un jet
cle Irès-développé à un projet de notre ce
illustration municipale, â l'Institut lyon- pr
spour l'avancement des sciences expéri- tic
itaks. ou
elle étude, très-impartiale, BOUS paraît di- vo

d'être mise sous les yeux de .nos lec- va
s;

 J
 lio

ilgré les erreurs d'administration, les vel- M
s révolutionnaires et l'affectation de sou- <lu
Mé qu'on a reprochées au conseil muni- mi
l([M tient dans ses mains, depuis la nais- toi
«Cela troisième république, les intérêts tel
perses cités formant ce qu'on appelle „
«ration lyonnaise, on ne peut nier

11 y au parmi ces hommes, — quand
f. comme il faut, bien -le reconnaître,
1 ies-uns ne seraient pas à la hauteur de
wne,- m certain fond de dévouement
«nain désir de laisser de leur passage H.
"aires des traces durables grâce à des on

'es unies. Le maire, M. Barodet, rappelle
K!nwlPrécédentss de cs conseil dans u
mn aj S!]r une création nouvelle qui na
M I101"8 "«Portante de la série. Il

 p

t dM ï e signaler ces travaux, en pro- te,
venIT^ occasion. On y trouvera une
inSifs "ommes ont eu quelques boa-
ÏS0ns'^ il doit nous être permis, rei
«s la, !*? avons souveat attaqués et qui Ô
ttiUoj'o, °i encore souvent l'occasion
dphni^ s actes i d8 ne Pas mettre
itoire le P@" *I»'ils ont Pa faire de
e nvi rn(

llecro/a,!.,afaute de cette municipalité 18

de l'pnt^' tout le inonde, à la supério- .
0% %,5

nemeQt Iaïclue - Eil6 a V0lllu 1 ''
ions M pii z (le ménagements ses con- " .
sctol-ale ni dû céd3r devatit !a volonté "..
^ hsiÂT ,S0»c'euse, avec raison, des "
%oéïï as dl l'enfance que de ceux "
eii est r,3l p .'3 dlscutés des principes ; "'
H de in! ?°ln»s' chez ses membres, une "

 :

,à la laS qne la Préférence qu'ils accor- "
^oanie 2 LCe qiu Sst uae preuve plus " '.
'"seiVnemanl11' Préoecupaiion de l'avenir "
,lchir l»f lnt; cefi 'e soin qu'ils ont pris ,
m>h «t !es d iin matériel classique

 ad
!« des iniif"ftout d'augmenser le irai-

 mi
.

Ni cela b ^? u.r* et ,jes institutrices/
 vri

P'fdBrIàiî^UIp,icati{)n dQs cours d'a-
^âlS'°n

n, d b̂ibIiothoqnes scblai- fu.
fiièq X wn -de l^m ^ncs pour une ai

QSÏMe'
re!dautl

'es en faveur de &
^roXtf

 Sa
,
VatUes et - P°m' lie Pas

 20

:-fz feséS ei Jes vocations découvei- PC
ua de trS, de-s éLColes municipales, ia

 S01
eo|e sull" li'0!s ̂ "r 888 a répartir ên-
S4'êJ5j»|^ de commerce, le lycée

's% c'fpi'eTlôre idéô des efforts ac- S
V ci°[ dre de faits. L

e

Ï.Wftffi i
1
"!^8- ioul encore. D-ux

 r
°'

'A n °dè,ies 0,lt élé étudiées, et iu .
, '««a construction . Jll!

emhW 1,ecole de La Martinière: : T,
*Œfr P^!^"les flLes serait déjà JJ
'» &oh

 ad
,
miBi8tfali0a

 "'
a

- ?o
C ,n(lustri obsl5les momentanés.

 P

CRtde'eL
S
V°f foDdroa'' d«u«s l'en-

l? 0^e Pl"I
 école COiïiraf-' daf"* ealui lfI

>t art{8?i ' dans «« centre aussi vôri-
 3

"
foteffp^wdmtrlel que l'est "la

5/^Portant, ' °" peut espérer des

ï'fe ?^eci,r»
US

v pLlis 'ongtempg use lu
« v*' 0"i a J2 r.

S
-?>vons '''e" 4 dire fa

^cy;^^"" de celle de Stras- et
-roire' a

maih
r' franchement, ii est la

V :es qu'nn \, yon Possède des res- na
. >^J^J|ejourra longtemps lui qt

- lu, i- -Nous avons publié le ri!

""•"NfiMifiMJÉjiB

refuser ce qu'il désire.- S'il faut surtout â une c
p- faculté de médecine des hôpitaux et des pro- 1
et fesseurs, Lyon peut offrir tout cela, et comme t

d'après nos principes, qui sont aussi ceux des
"^ Allemands, deux facultés valent mieux qu'une,

la création de la facelté de Nancy ne nous pa- .
a- raît pas du tout un obstacle à la création de i
,te la faculté de Lyon. Comme c'est aussi l'avis ;

u- de la municipalité de cette ville, elle étudie
le projet et le plan de cet établissement avec J;

n: l'espoir que ses études ne tarderont pas à pas- =
* ser du domaine de la théorie dans celui de la £

^[pratique. ... [
En' attendant, M." Barodet propose, dans le J,

ir. rapport dont nous voulons parler, ce qu'il l

in considère avec raison comme le couronnement
de tous les efforts du conseil dans son œuvre ^

s- d'initiative et de progrès : la création d'un in- f1

stitut des sciences biologiques et physico-chi- !'
s" miques, c'est-à-dire une institution destinée à ll

l'avancement des sciences expérimentales. Si
la faculté de médecine est accordée par le gou-

i- vornement,,cet institut lui sera d'une grande q
utiiité ; si elle ne l'est pas, il pourra presque y

i- suppléer.
Voici, d'après la commission qui a étudié le [,

le projet, et qui se composait de gens compé- c,
_ tents, — car il y en a dans le conseil municipal d

de Lyon, — quelle devra être l'installation
la matérielle de cet institut: n

Un grand laboratoire central où seront réu- »
as nis tous les appareils qui servent à l'étude
à des phénomènes physiologiques et patholo-

giques dont l'économie animale est le siège,
, une salle centrale des appareils ou arsenals,

un laboratoire de chimie biologique, un autre
le de physique biologique, un troisième d'histo-
»t logie ; une salle pour les recherches zoologi-
ïfl ques qui se rattachent à l'étude des parasites
i- et des maladies parasitaires, y compris celle ;
i- du vers à soie, une salle d'aufopsie, une au- -

tré pour les dissections fines et le montage
SV des pièces de collections, un atelier de cons-
j*

!
 tfuctidïi et de réparation, un cabinet des «

Q. collections, une salle de dessin, un atelier de
photographie, une bibliothèque, une salle (;

i- de cours et de conférences, des locaux des-
tinés au logement des animaux et ceux ap- (5

- propriés à l'installation des-: services gêné-
a faux. • . <''
11 Cette nomenclature nous semble complète ^

et, aussi, instructive. Il y. a là les éléments l"
d'une école de haut enseignement, dont les res- h
sources seraient mises à la disposition non-

- seulement des membres des diverses sociétés (2
médicales et des professeurs des écoles, mais

r de toute personne dont les recherches seraient (S
jugées intéressantes ou utiles par le directeur .

: de l'Institut. C'est presque une école pratique v>
; des hautes études. Les plans sont faits par h
ê l'architecte de la ville ; le terrain sur le quai
e Saint-Vincent est libre, ûa peut commencer (g
s- .les travaux.

On les commencera. Le premier crédit de
i 300,000 fr. demandé par le maire lui sera, nous 5e
1 n'en doutons pas, accordé. Lyon deviendra, „
1 au point de vue scientifique, ce qu'il est déjà f1

* au point do vue industriel et artistique, un se- <>5
cond centre. Et ce progrès aura été réalisé. . *

i par des hommes qu'on a beaucoup attaqués, 20
- que nous n'avons nullement l'intention de
i croire ou de dire meilleurs qu'ils ne sont en 15

réalité, mais qui, sentant mieux que d'autres,
" par leur propre exemple, ce qui manque à la Pe

majorité de leurs concitoyens, ont réservé une
partie de leurs efforts pour accomplir au moins
un progrès dans ce sens. Nous avons voulu

' aujourd'hui leur tenir compte du bien qu'ils ,
ont fait. Nous n'avons pas été les derniers à' ,„"
les blâmer quand ils se sont cru tout permis. J|8
11 leur restait sans doute alors un souvenir m;
trop présent de la bonne volonté et de la corn- rni
plaisance qu'on ne marchandait pas aux an- et
ciens administrateurs de l'empire. Pour l'ob-

i jet qui est plus particulièrement l'occasion de ei

; cette note, concluons avec M. Barodet: Faire fr
. progresser les mœurs et développer l'instruc-
. tion vaut mieux pour les résultats immédiats t ;c

ou lointains qui en découlent qu'améliorer les de
. voies de communication ou percer des boule-
. vards. On n'aurait pas hésité à offrir, des rail-

lions à M. Vaïsse s'il avait témoigné le désir d'|
. . de. niveler la colline de la Croix-Rousse, pour- de
, quoi marchanderait-on quelques centaines de Joj
, mille francs à ceux qui cherchent à réconcilier
. tous les intérêts en rapprochant toutes les in- tai
; telligences?— .1. A.; au
i ._„ _JL. ««» 1—il—i de

loi

! CHRONIQUE S
' Les élections municipales du Bois-d'Oingt d(
; ont fait sortir de l'urne la liste radicale, ..
1 II est bon toutefois de remarquer que sur, {'
! 440 électeurs inscrits, 196. seulement ont pris .
' part au vote. Pe

De plus en plus incorrigibles, les conserva- fa

' teuri! - na
! __^_™^ av

M. Chavée, professeur d'anthropologie, est tu

reparti pour Paris hier matin, par le train de
9 heures 45. : mi

 n'i

[ La mairie de Lyon donne avis que confor-
mément aux dispositions de l'ordonnance du

, 18 décembre 1837, qui dit :
« Article l or. — Toutes les fois que les con- ve

« seils municipaux auront pris une délibéra- qu
; « tion réglant l'un des objets énoncés dans ce
, " l'article 17 de la loi du 18 juillet 1837,1e qu
| «maire devra, avant de la soumettre au pré- or

« fet, avertir les habitants, par la voie des art-
« nonces et publications usitées dans la com- à 1

, « mune, qu'ils peuvent se présenter à la com- qu
« mune pour prendre connaissance de ladite es

, « délibération, conformément â l'article Sade ne
! .« la-loi du 21 mars 1831 », or
, Le inairede Lyon a l'honneur d'informer ses qu
, administrés que les délibérations du conseil -lei
[ municipal, en date des IS aofit 1872 et 15 fé- pr

vrier 1873, et réglant :
La perception «du droit de sialionnement po

sur la voie publique à payer 'pour les ànesses-
, laitières, » seront déposées à ia mairie centrale
', (bureau des travaux publics, n° 4), pendant le
', 20,jours, du jeudi 27 mars courant au J5 avril sa;
, prochain inclusivement, où les intéressés

sont invités à en venir piendre connaissance.

la
L'abondance des matières nous force au der- ,a ,

1 nier moment à renvoyer l'intéressant compte ~.
rendu du procès correctionnel intenté aux /'
fotirnigseurs de la deuxième légion du Rhône.

C'est hier que celte affaire a été appelée ; te (]a
' jugement a été renvoyé à huitaine.

Les accusés sont MM. David et Lévy, de ,>f
; Lyon, pour les fournitures de pantalons, tu- *l
' niques et képis, et M. Walach, de Mulhouse,

pour ies fournitures de havre-sacs. <v
C@ dernier a fait défaut. ' ,

: Demain, nous donnerons les détails de cette f£
1 affaire, pleine de révélations. lIt

i T"  - Ar

3 VIraouaddy, des- Messagenes» maritimes, P®
doit partir dimanche prochain pour Êfonft- CQ

i Kong.' Cet immense paquebot mesure 135 mé- «c
i 1res de tête en tête, 12 mètres de profondeur
- et 11 de largeur. La machine est à pilon et de or
t la force de 500 chevaux. La jauge officielle du de
- navire est de 2,360 tonneaux ; il portera jus- sa
i qu'à 3,000 tonnes de marchandises. mi

: lîl

i Le rétablissement du train rapide cut«-e Pa-
s ris et Marseille est à la veille d'avoir lieu. ' ne

Le Petit Moniteur annonce que les épreuves pe

ine J des itinéraires delà compagnie P.-L.-M. pour
ro- le service d'été portent rétablissement des
me trains rapides 3 et 4.
des .
QG
3aj Si, par hasard, ont fait venir chez vous des
de , jambons de Magdebourg, vous ferez bien de
vjs vous en méfier.
(jje Dans la dernière séance de la société médi-

ĉ cale de cette ville, à laquelle assistaient vingt-
ag_ six médecins, on a constaté qu'il y avait le
, ja 8 mars cent personnes atteintes de trichnose

pour avoir mangé de la viande crue de porc
le tirée de l'une dés premières charcuteries de

a'jj l'endroit/

3nt On connaît les terribles conséquences de la
^re trichine. On fera donc bien de s'abstenir de
jn _ manger le porc cru,surtout s'il est tiré de PA1-
{jj_ lemagneduNord,oùles porcs trichines ont
g a toujours abondé,

'Si , —--:
)u" Le Journal officiel publie le décret suivant
'"e qui intéresse spécialement les fumeurs :

^ Article 1er. —: Les tabacs fabriqués de toute es-
i pèce, vendus dans les débits ordinaires de la mé-

1
' e tropole, seront liyrés par la régie aux ageats de»
^" contributions directss remplissant les fonction*
pal d'entreposeurs de tabacs en Algérie.
on Art, 2.— Le prix de vente des tabacs mention-

nés à l'article !<"• est fixé ainsi qu'il suit : „ ,.

de PRIX DE VENTE
O-
.p PAR KILOO.

is! DÉSIGNATION 7""'^ 2
re  3 m  S
0- DES TABACS .' g

 M
|

 M
|

ÏE . §§< 3^ Sa
fia u '*a> o

i« a d.
IC , <x> - o

u- 2-
ye ^
' Cigares vendus : ... . fr. fr. fr.

60 c. la pièce en France
es (250 cigares par kil.). ...... 116 25 115 25 125 »
:'6 50 c. la pièce en France
le (250 cigares par kii.). ... 92 » 9225100 » .
S- 40 c. la pièce en France
p- (250 cigares par kil.) 80 » 80 25 8750 ,
4_ . 35 c. la pièce en France ,

(250 cigares par kil.) ..... Ê8 » 68 25 75 » 1

fo 30 c. la pièce en Fcance ,
J" (259 cigares par kil.). ...... 56 » 56 25 62 50 '
. • 25 c. la pièce en France (
s_ (250 cigares, par kil.) ..'.... 44 » 44 25 50 »
1- 20 c. la pièce en France i
is (250 cigares par kil.)..,.. 33 » 33 20 37 50
is 15 c. la pièce en France ,i
It (250 cigares, par kil..).....,.. 27'» 27 20 3125
j.. 10 c, la pièce en France

e (250 cigares par kil.)....... 22 » 22 15 ,25 »
7 c. 1/2 la pièce en France (

H: (250 cigares par kil.) 16 50 16,60 18 75 <
11 05 c. la pièce en France
ir (250 cigares par kil.) U » 1110 12 50 i

Cigarettes vendues : j
le En France, à raison dé . :
IS 50 fr. le kil. de l,000.cigar. 37 » 37 20 40 » (
, En France, à raison de
2 30 fr. le kil.de 1,000 cigar.' 23 » 23 15 25 »

Eu France à raison de
'" 25 fr. le kil. de 1,000 cigar. 18 50 18 60 20 »
'*>. En France, à raison de ,
i, 20 fr. le kil. da 1,000 cigar. 13 70 13: 80 15 »
e En France, à raison de " A
n 15.fr. .le kil. -da 1,00.0 .cigar. 1140, 115.0. 12 50
5 Tabacs étrangers et su- j
,j périeurs à priser, à fumer
„ et à mâcher. 730 740 8 » j

' . Tabacs ordinaires . 5 50 5 60 .6 » '
is s
u . . „ . : . i

'. dus dans, les débits en paquets fermés de 1 kilo- M.
gramme à. 1/2 hectogramme, revêtus de vignettes

•. de la régie et d'étiquettes spéciales. Toutefois le ,.
I minimum de poids des tabacs à priser pourra être '-'a

• maintenu à t hectogrammes, et celui des cigares l0i
- et des cigarettes être moindre que 1/2 hectogram.

Ces divers produits ne pourront être introduits
i et consommés en France. Toute infraction à cette tel
[ disposition sera considérée comme une importa- {ai

tion frauduleuse et punie comme telle.
, Art. 4.— Les dispositions contenues dans les ar-

' ticlss précédents sont applicables au département 
! de la Corse. P°

s ...  . , — ...... pa

• On a souvent remarqué des tas de coquilles °IB
' d'huîtres devant la porte des restaurants : peu m
 de gens savent ce que devièrment ces enve-
)' loppes du coûteux mollusque, H,(

Après avoir réuni dans un atelier une cei'r *lr
 laine quantité de ces coquilles, on les écrase

au moyen d'un vaste moulin, mû par un ou
deux chevaux ; ensuite elles sont mises au pi- 
Ion, d'où elles sortent bientôt sous la forme D
d'une poudre grossière, mais blanche, et qui, "
une fois séché, est vendue aux fabriques à
d'eaux gazeuses pour la préparation d'une
partie du gaz acide carbonique de nos syphons
d'eau de seltz.

Ce n'est pas fiai. Le plus curieux est ceci :
. il arrive quelquefois qu'en mangeant des huî-
, très, on crève avec son couteau ce qu'on ap^ d&
' pelle l'amer; eh bien! cet amer qui, pen-

dant les opérations dont nous parlons plus ce
haut, se sépare de là coquille, est recueilli co
avec soin dans les baquets et sert à la fabrica- de
tion du savon à détacher.

! Ainsi, tout pela est jeté au coin de la rue ; Sa
mais le génie de l'industrie a dit i « Non, tout un
n'est pas fini, car rien ne doit se perdre », et
rien n'est perdu.

 _ nô

On sait que lès-cannes et les parapluies peu- ne
vent présenter des dangers relatifs pour ceux gn
qui en reçoivent des coups dans le dos ; mais

i ce dont on ne se serait jamais douté, c'est c@
i qu'un parapluie pouvait paralyser tout le côté
 droit... de celai qui en fait usage.

C'est cependant, d'après un rapport adressé H ,
à l'Académie des sciences, ce qui a été jemar- je
que chez les gens pour qui l'usage de la canne
est une seconde nature : la pomme de ces ca-

i nés et de ces parapluies est souvent en cuivre;
or, ia sueur oxyde le c «ivre, et produit ce

; qu'on appelle le vert-de-gris, poison très, vio-
. lent, qui, gagnant tout le bras, puis le foie,
• produit la paralysie du côté droit.

Donc, plus de cannes, plus de parapluies à
pomme de cuivre,- -

A quoi tient la santé!
i Quoi qu'il en soit, nous nous demandons si
, le rapporteur de l'Académie des sciences plai-

santait lorsqu'il a écrit son rapport.

GRAND THÉÂTRE. ~ Le Bal masqué. — Voite de
la connaissez tous, cette légende de 6-us- un
tave III, roi de Suède, tué dans la nuit du 15

; mars \ 79? par un de ses amis, Ankastroem, l'ai
 dont il aimait la femme. ni}
; Scribe et Auber ont popularisé ce drame cic1 dans un ouvrage qui a jadis été célèbre.

Verdi, à son tour, ii y a quelque vingt ans, rie
' s'est iais'sé séduire qar c? livret des plus scé- ^U

niques, et en a fait le Bailo in maschera.
Seulement, pour adapter ce sujet à' la scène

française sans être accu'sé de pillage, il dut Cri
changer les noms de ses personnages, et les pr<

! tranepottei" en Italie, soi
Gustave III est devenu ainsi la duc Richard pe

Ankastroem a pris les habits de Rinalto, le les
petit page Oscar s'est appelé Edgard, et la esl

I comtesse Amélie d'Ankastroem s'est changée
. en A'œalia, tout simplement. Da

La partition fourmille de beautés de premier m
. ordre, accouplées à des mélodies banales et à dr
i des ensembles mauvais. Elle peut compter en gt
. semme parmi les plus brillantes du grand

maestro italien et eeft ouvrage mniè avec une du
mise en scène convenable pourrait produire bo
lin grand effet, as

Reproduisons purement et simplement les co
notes que nquç avons prises sur notre carnet

> pendant la représentation d'hier. pl<

Introduction d'un grand caractère : nous y
trouvons même, Dieu nous pardanne! une;
fugue à trois parties, la première sans doute :
que Verdi ait écrite; et encore »e la développe-
t-ilque juste le temps qu'il faut pour la faire;
reconnaître.

1" acte mauvais, surtout au point de vue
scénique. Jolie romance du baryton : Ah! c'est

^Dieu, chantée avec grand succès par Jalama,
' remplaçant Péront malade. Jolie chanson :

Venez, amants heureux, chantée beaucoup,
mais beaucoup trop lourdement par Mlle Al-
béry, fort à l'aise dans son joli costume de ,
page, mais manquant totalement de moyens
pour ce rôle. Final exécrable. De POffenbach
tout pur.

2e acte, chez une sorcière qui prédit au duc
sa mort prochaine. Deux airs du duc, très-bril-
lants : O loi qui sais tout, et Amis je lui par-
donne, ce dernier suivi d'un quintette très-
beau.

3e acte, grande scène et air : Lieu d'horreur,
chanté avec beaucoup de talent par M"c Marie
Roze, mais sans aucun effet sur les masses.
Grand duo d'amour avec Chelli. Bel ensem-
ble : Heureux et tremblant. Enfin quartatto
final: Vrai! l'aventure, le chef-d'œuvre de
la partition.

• 4e acte, air du baryton : Lève-loi, là, dans
l'ombre. Succès de plus en plus grand pour
Jalama. Conjuration, trio, quatuor, air du
page : Bientôt les yeux, l'amour, tout cela bon
d'interprétation.

5e acte, une seule chanson du page a
citer: Que vous importe!... Final médiocre,

Exécution des plus ordinaires. Marie Roze a
un rôle ingrat, qu'elle joue très-correctement,
qu'elle chante de même et qui ne lui rapporte
rien.

Décidément la jolie chanteuse eût pu faire
une excellente falcon, si elle s'y était prise
plus tôt. Amalia est sur un registre trop élevé
pour elle, et doit la fatiguer beaucoup.

Chelli manque de légèreté dans un rôle de
mi-caractère qui n'est pas dans ses cordes.
Beaux moments néanmoins. •

Ma? Albery, comme nous l'avons dit, ra-
chète par l'élégance ce qui lui manque au
point de vue de la mutinerie.

Jalama excellent, bien que son timbre de
tenorinos'accomode mal des mélodies sombres
du rôle.

Feitlenger très-correct et très-convenable,
surtout dans le quartetto.

Ne parlons que pour mémoire de M"18 Des-
noyers, la sorcière, dont il nous est littérale-
ment impossible d'analyser le talent. Pourtant
nous avons connu jadis Mme Desnoyers un peu
comédienne, sinon chanteuse ; qu'a-t-elle fait
de ce qu'elle avait alors?

Et maintenant, comme résumé, voici notre
impression sur la pièce : Le Bal masqué est,
au point de vue artistique, un essai louable ;
au point de vue commercial, c'est une affaire ;
désastreuse. On s'en rendra compte avant peu. '

Un mot pittoresque. ,
La famille de Z... luiintenteun procès pour ,

le faire interdire sous prétexte de dilapida- :
tion. '

Un de ses parents parlait de lui l'autre '
jour : I

— Vous n'avez pas idée d'une prodigalité :
pareille, disait-ilà J'avocat avec qui il causait
sur le boulevard. C'est invraisemblable. Te-
nez..!..

Les deux causeurs étaient arrivés devant uu i
établissement à quinze centimes. i

— Tenez ! ce gaillard-là entrerait là-de- <
dans qu'il trouverait moyen d'y manger un i
louis. , -

Depuis quelques jours, des voleurs dévas-
tent les poulaillers d'Oullins avec une persis-
tance vraiment désespérante. !

La suit dernière encore, cinq individus se ;
sont introduits dans une cour, ont fracturé les
portes de trois poulaillers, et déjà ils se pré- j
paraient à faire main basse sur la volaille, 
quand le propriétaire, réveillé par le bruit, se ,
mit à la fenêtre et cria : Au voleur!,.. i

Effrayés, les malfaiteurs prirent la fuite, sa- i
lues à leur départ de deux coups de revolver *
tirés sur eux sans les atteindre. J

Un vieillard de 62 ans, André B..., tis- "
seur, rue Perrault, à la Croix-Rousse, s'est s
pendu hier dans sa chambre à coucher. !

On attribue ce suicide à l'ennui que causait -|
à cet homme le manque de travail.

H était père de quatorze enfants, tous vi- ,
vants.

On a retiré hier du Rhône, à ûullins, un ca-
davre, entièrement en décomposition.

Si l'on en juge par les apparences, ce serait
celui d'un malheureux, noyé l'été dernier : le
corps était entièrement nu, il avait aux pieds r
de légers brodequins. . n.B... » ~* .

Le cadavre a été transporté au cimetière de *•
Sainte-Foy, où il sera inhumé après avoir subi *
un examen médical. . c

Un enfant de onze ans, Charles P..., s'est a
noyé avant-hier dans une mare, à Villeurban-
ne, où il avait eu l'imprudenee de se bai*
gnër. ' * s

Quand on l'a retiré quelques instants après, l

ce n'était plus qu'un cadavre. ?

Lés débats de la société secrète dite la I
.. Charhonnerie •> ont commencé le 24 devant r
le tribunal correctionnel de Die. I.

Voici les noms des douze accusés :
Robert (Esprit-Eugène-Napoléon).
Curet (Joseph-Marie).
Amiot (Pierre).
Vergier (Jean-Louis).
Garrougeat (Léon).
Vabre (Louis).
Delacourt (Amand-Maurice).
Boyer (Jean).
Trévoar (Pierre). ï
Hébert (Ernest-Mariejj. ' . •
Baud (Jean-Pierre). !

Figara (Claude).

Nous rappelons que trois d'entre eux sont °c
de l'Ardèche, un de Lyon, sept de Marseille,
un seul de la Drôme. -

La Charbonneric aurait eu pour but, selon
l'accusation, de détruire la propriété, la fa- r
mille, la patrie, la religion ou le libre exer-
cice des cultes.

 e
Nous avons indiqué dans le temps, sans t

rien préciser, qu'une femme de Crest aurait r
été l'occasion de la découverte de cette secte.

Voici ies détails de eette affaire: t •
Le nommé Benoit, boulanger et hôtelier à a

Crest, reçut en pension le nommé Robert, le
premier accusé. Celui-ci séduisit la femme de
son hôte, ce qui lui permit de ne pus payer sa c
pension et de faire à'ia caisse de Benoit, par À
les mains de sa femme, des emprunts dont il
est impossible de déterminer le chiffre.

Benoit reprochait parfois à sa femme de ne
pas prendre note des avances faites à Robert ; !
mais cede-ci répondait qu'elle s'en souvien-
drait fort bien, et que Robert paierait tout en
gros.

En effet, mi beau jour, l'amant et l'amante
disparursnt, emportant le reste de ia caisse du
boulanger. Celui-ci s'en étant toujours remis
à sa femme de la tenue des comptes ne sait pas
combien il a perdu à cette occasion.

Mais plainte fut portée au parquet. Le cou-
ple amoureux s'était réfugié à paris, la police

y: l'y saisit, et avec lui le reste de l'argent, plus
ie certains papiers, en la possession de Robert,
te < qui parurent fort compromettants.
3- C'était la trace de la Charbonnerie qui ve-
re ; nait d'être saisie. De découverte en décou-

verte, on arriva à arrêter quinze personnes,
ie dont trois, après une assez longue détention
st préventivo, ont été remises en liberté lundi 17.
a

! Audience de lundi.

3> On remarque un certain déploiement de
" forces pour l'escorte et la garde des prévenus.

'e - A une heure, ouverture de la séance.
IS Après reconnaissance de l'identité des pré-
11 venus, le procureur de la République prend .

la parole. Il expose l'affaire. Modéré à l'égard
[c de la plupart des prévenus, il est impitoyable
- pour Curet et pour Robert, les deux instiga-
'" teurs de l'affiliation.
!" Ce dernier est le lieutenant de- Curet, le

boute-en-train de toute l'affaire.
'» Curet, dit le réquisitoire, prend toutes sortes
e de noms dans les pièces de l'instruction :
• l'Oncle, le vieux Juif, Blum, Noir, Blin, Tom-
" bouctou, Auzée, etc.
0 C'est sous ce dernier nom qu'il est connu
e dans l'Ardèche, à Privas surtout, et à Crest.

Il est fort intelligent et instruit, se dit pro-
s fesseur de langues étrangères et se reconnaît
r l'auteur de nombre de lettres, proclamations,
a manifestes assez bien faits littérairement, mais :
:i fort extraordinaires par les idées. i

Curet, ajoute l'accusation, est peut-être le
1 chef suprême de la Charbonnerie dans le Midi |
• de la France. La preuve n'en est pas nécessaire
1 pour qu'il soit condamné au maximum de la
' peine puisqu'il reconnaît au moins être un des
? chefs de cette société secrète.

M. le procureur de la République croit que !
I l'application de la loi sur l'Internationale peut J

l être faite à tous les prévenus.
J II termine son réquisitoire par des considé-

rations politiques et sociales.
3 L'attitude des prévenus est convenable,
• Ils paraissent en général abattus et préoccu- £

pés. i
Dernières nouvelles. Dépêche télégraphique, i

1 — La première partie de l'audience d'aujour- <
d'hui (25 mars) s'est passée à des auditions de j
témoins sans importance. On a refusé comme

5 témoin la femme de Robert. |
Dans son interrogatoire Curet affirme ses

1 intentions humanitaires.
La séance est supendue.

i
; Santé" à tous rendue sans médecine par. la délicieuse .

farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres.
Vendue maintenant en état torréfié elle n'exige

. phis qu'une seule minute de cuisson.

', — Toute maladie cède à la douce Revalescière J

[ Du Barry, qui rend santé, énergie, digestion et
sommeil. Elle combat avec succès, sans médecine, f
ni purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gas- <-
tralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites, ,
nausées, renvois, vomissements, constipation, '
diarrhée, dyssenterie, toux, asthme, ètouflements, C
oppression, congestion, névrose, insomnies,, nié- .

- lancolie, diabète, faiblesse, phthisie, tous désordres
de la poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches, T
vessie, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau et *
sang. 74,000 cures, y compris celle de 8. S. le 1
Pape, le duc de Pluskow, M""5 la marquise de T
Bréhân, etc., etc. r

N» .61,224. ' }-
Saint-Romain-des-Ues, 27 novembre.

La Revalescière Du Barry a produit sur moi un I
effet vraiment extraordinaire. Dieu soit béni ; ©lie
m'a guéri de 18 ans de sueurs nocturnes, d'irrita- j.
tion horrible de l'estomac, et'd'une mauvaise di-
gestion. Il y a dix-huit ans que je n'ai pas eu un
.sien-être comme celui que je possède actuelle-
nent. „

J. CojfpjLRET, curé.

Six fois pins nourrissante aiie la viande, sans f
échauffer, elle économise 50 fols son prix es mé- n
lecines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les 
Biscuits !le Revalescière qu'oa peut aianger en tous C
temps se vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — La
Revalescière ehûcolsîés rend appétit, digestion, som- A
mei!, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants lea plus faibles, et nourrit dix fois
mien* que la viande et que le chocolat ordinaire t
sans échauffer. -— En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25; I o
da 578 tasses, 60 fr., ou eaviron 10 c. ia tasse. —
Envsi contre bon de poste. • '

Dépôts à Lyon, Ballandria et Sabourault. ,-j
Turrel, épicier, 16, rue Neuve; Dorvatiit, phar-
macie centrais. Berissoad, épicier, 57, "rua Bour-
bon. Varvarande, épicier, rué de Lyon, 60. Napoiy a

.frères, place de Lyon.- Verpilleux-Millon, rue de
Lyon, 48. CherManc. Fayolle frères. Armand.y
BoissoHnet, pharmacien. J. Girsr-î, T^rhum.
—. Du BARBY st C°, 26, place Verïsàê&ie, Pari».

G

Les amis et connaissances des familles I;
TROUVÉ, ABRY, VIGNET, BOUCHET, BUISSON, C
SÈVE, HENNEGUY, BERUE, BELLON, TRESCA et
CASTEELAN, qui, par oubli, n'auraient pas reçu
de lettre de faire part du décès de Monsieur " A

IBarte-Aitttde-Camiilc TH©»ve<: ,
Avoué honoraire, f

ancien administrateur du bureau de bienfaisance
de Lyon, i

sont priés déconsidérer le présent avis comme
une invitation à assister à ses funérailles, qui §
auront lieu vendredi 28 mars courant, à huit
heures trois quarts du malin. §

On se réunira à l'église Saint-Pothin , aux
Brotteaux, eh le cerps est déposé, pour se i
rendre, après la cérémonie, au cimetière de 1
Loyasse. , 1

COUR D'ASSISES DU RHONE
Session extraordinaire

Audience «lu S« mars 1833.

PRÉSIDENCE DE M VERNE DE BACHELARD,

c©nseiller.

M. Antoine C , auteur du Catéchisme
du libre penseur, est poursuivi pour avoir,dans
cette brochure :

1° Outragé la morale publique et reli-
gieuse ;

2° Outragé les religions légalement recon-
nues par l'Etat.

Lapoliceayant fourni des renseignements
erronés sur le compte du prévenu, plasieurs
témoins à décharge viennent affirmer l'hono-
rabilité et la parfaite moralité de M. C

M. l'avocat général Boissard soutient l'ac-
cusation avec vigueur, mais rend hommage
au caractère du prévenu.

Me G-uiilot présente la défense.
Le jury répond affirmativement aux deux

questions qui lui sont posées ; mais il admet
des circonstances atténuantes.

C. . . . . est condamné à 1,000 fr. d'amende.
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Versailles, 26 mars. \

Assemblée. - M. de Meaux dépose |

s son rapport sur la municipalité lyon-
'} naise.

M. Lepère demande que la discussion
. ait lien après les vacances.
i, ; M. de Goulard dit que le gouverne-
a ment ne croit devoir l'aire aucune op-
'. position au projet de la commission. Il

maintient l'urgence qu'il a demandée.
M. Millaud soutient l'ajournement.

s Après ces paroles, plusieurs orateurs
• de la droite demandaient- la clôture,

lorsque M. Le Royër est monté à la
: tribune.
| • La gauche s'abstient de voter.
| L'Assemblée a fixé à lundi la discus-.J
. sion du projet.

La commission de la municipalité
5 lyonnaise accepte définitivement au-

jourd'hui le rapport de M. de Meaux.
; M. Cantonnet a été reçu hier chez M.
: Thiers; il a déjeuné aujourd'hui chez
• M. de Goulard.

M. Cantonnet partira dans la soirée
1
 pour Lyon.L

 M. Barodet a assisté à la séance.
La commission de prorogation pro-

posera les vacances du 5 avril au 19
; mai. La nomination de la commission

de permanence aura lieu lundi.
Bourse peu animée : au plus haut

53 67, 90 70; clôture en réaction.

Coastantinople, 26 mars.

La Turquie assure que le grand-vizir
a adressé une note très accentuée à
Bellegrade touchant le retard du paie-
ment du tribut annuel de la Serbie.

Berne, 26 mars.

Le grand conseil, après une discus-
sion qui a duré depuis 8 heures du ma-
tin jusqu'à 10 heures du soir, a décidé,
par 162 voix contre 15, d'approuver la
conduite du gouvernement dans le con-
flit diocésain.

Dépêches da Soir.
Si mars •-- 3 ïseBufasi «s© s&M\

Paris, 27 mars.

Officiel. — Mgr Forcade, évèque de
Nevers, est nommé archevêque d'Aix.

Un décret, appliquant aux armes de
terre et de mer les dispositions du: dé-,
cret du 16 mars 1852, ordonne qu'ily
aura une nomination dans la Légion
d'honneur sur deux extinctions.

M. Amédée Thierry est mort hier.
Hier, à l'occasion du tirage au sort à ,

Rivesaltes, des désordres ont eu lieu.
Les gendarmes, attaqués à coups de
pierre, ont fait feu. Il y a eu uri tué et
plusieurs blessés.

Les troupes, venues de Perpignan, ont
rétabH l'ordre. •

Plusieurs arrestations ont été opé-
rées.

Madrid, 26 mars.

Les carlistes ont pénétré en armes
sur le territoire français ; ils ont cerné
la mairie de Viriatu, où étaient deux ré- '
fugiés carlistes qu'ils ont emmenés
avec eux.

\JImpartial annonce l'abdication do
don Carlos en faveur de son fils.

La régence serait confiée au prince
Alphonse.

Il est bruit de la réconciliation de Ca-
brera, qui prendrait la direction de la
guerre. .

Les habitants du village de la pro-
vince de Cacérès se sont soulevés et
demandent *a répartition des biens.

SPECTACLES 00 27 1ÂBS
GRAHD-THÉATRE

LES -SONNETTES, comédie en 1 acte. 
MABION DEFORME, drame en 5 actes, de V. Hugo.
OALATHÉE, opéra comique en 2 actes.

On commencera à 6 heures 1/2.

THEATRE DU GYPASE, QUAI. SAIRT-AimîlIE
LE DIABLE D'AMOUB, féerie en 3 actes et 12 tableaux.
CE BOX BEBNARD, comédi@rvaudeviUe en un acte.  - . '

On commencera à 8 heures »/* .

CIRQUE COTTREUY, PLACE DES CÉLESTIHS
Aujourd'hui jeudi, débuts de la troupe.
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BOURSE DE PARIS

DÉPÊCHE GOUVBRNBMENTALB
DU 27 MARS

AU COURS DE CLOTURE
- .,' "»>-: ———- HAUSSE BAISSS

COMPTANT D'HIER B'AWOUR.

S O/O.... 55 60 .. ..
4 1/3 •/•• 79 00 ' ' *
• •/«'(âne.) 88 95 .. ..
6%fnouT) 90 55 .... ''. I  ! !!

TERME

(DEPECHE TÉLÉ8RAPHIOUB)

_ .__ Paris, le 27 Mars 1873.

' CLOTL VALEURS

55 55 3 0/6 Français .. ex-c .
90 5b 5 0/0 Emprunt (1872).
88 90 5 0/0 Libéré (1871)...
65 27 5 0/0 Italien

4360 . . Banque de France
812 .. Foncier estampillé .. .
421.. Crédit Mobilier
720 . . Crédit Lyonnais
585 . . Société Générale
450 . . Mobilier Espagnol. . . .
855 . . Orléans -T.

1018 .. Nord.......
880 . . Paris à Lyon et Médit
775 .. Autrichiens estamp. . .

 Autrichiens nouveaux
448 .. Lombards
'432 . . Suez.
385 . . Délégations
923/4 Consolidés à Londres.

BONS 7 3 mois à 5 mois. 3 1/2 0/0
DU 6 mois à 11 mois 4 0/0

TRÉsoa ' A un an 4 1/2 0/0

' - jiii.»ii,J.,ii.ii'»i«i nin|i t r -i,TO»»...u.î»i l»»ii».Éi.i.i»w~m ..;. riiiiy..i.i ,ii.niii n,;-~

C9BDITI0MS PUBLIQUES DES SûilS
Lyon, 26 mars 1873.

-3 g 5 s I a s si i F § g
B 55 * sa e. " * s (« »

2

36 Org.. 58 2 3 6 » » » 2 4 » 1 2989
31 Tra», 11 » » 6 » » » 2 3 3 6 2261
26 Grég. 7 4 » 3 » » » >- 2 6 4 1952

8 Div ..»*»»»»»»»»»» »
2 Bob.. »»»»»»»»»»» »
» Lain. «»»»»»»»»»» »

103 36 6 3 15 » » » 4 9 9 11 7202

BALOÏS PESÉS

2 Org.. 2 » » »| » » » » » » » 165
5 Tra»>. I » » » » » » » l » 3 149

17 Grég. » » » »| » » » » 2 11 4 816
» Div.. » » » »i a, » » » » » » »

24 3 » » »| » » » » 3 11 7 1130

Ballots conditionnés dep. le I e» du mois. 2293 m0'
Ballots pesés depuis le 1er du mois. .... 835 n01

"' l'T".'.!» I.  , , .....II.' .H'. .... .~*~n, ... -ii , U.I.M

BAIMT-ÉTDIKME, 26 mars 1873.

g SORTES 5 S i î \% 5 2 1 1 g Po«»

4 Organsin » » » » 3 1 » » s » 246 97
8 Trames.. » » » » » 8 » » » » 519 62
1 Grèges... » » » » 1 » » » » » 48 48
» Diverses »»»»»»»»»» i »
» Bobines. »i»»»»»»»» > »

13 » » » » 4 9, » » » » 815 07

BALLOTS PESES

3 Organsin » » » » 1 », » 1 » 1 40 04
6 Trames.. » » » » » 6 » » • » 505 04
2 Grèges... » » » » 2 » » » » » 95 90
» Diverses »»»»»»»»»» » »

H » » » » 3 6 » 1 » 1 640 98

lu uecreusages z brrêges
12 Ouvrées. .. 4 Moulinées

11 •*' " 1 —PU  - "" i r

AVISHON, 26 mars.

» Organsins.. » »
7 Trames -. -. 596 64
2 Gr-éges. 101 74

9 Total 698 38

BALLOTS PESiiS
• Organsins » »
» Trames , » »
1 Grèges 61 74

1 Total 6174

â.oaK«AS, 26 mars.

6 Organsins 584 »
» Trames » »

13 Grèges 1106 »
8 Ballots pesés 524 »

27 Total. 2214 »

Opérations de décreusage » •
Dernier numéro placé 362 »
Total du 1" au 28 32124 »

BULLETIN COMMERCIAL.

Paris, 26 mars.
Les blés de belle qualité valent 32 50 à 33 fr. ;

les sortes ordinaires, 31 à 31 fr. 50 et les qualités
secondaires de 29 à 30 fr. 50 les 100 kilos.

^^M«àwrftf»MàrtÉ»^«i|iiii.i;i'|W.iiiMMw. I.H'I , WÊMmi*!m9m^limmm*ëimm^tf***'*0m&lm

.Les seigles se jnuiniieimeiu au pn A uo AU U . A.
les 115 kilos.

Les orges sont en baisse et d'un placement dif-
ficile de i9 à 21 fr. les 100 kilos.

Les avoines se payent : les qualités supérieures]
19 fr.; les bonnes sortes 18 50 à 18 fr. 75 et les
qualités ordinaires 18 à 17 fr. 75.

On cote les farines : 8 marques courant et pro-
chain, 69 fr. 75; mai, juin, 71 fr. ; 4 mois de mai,
71 fr. 50.

Farines supérieures, courant et prochain, 69 fr.
50 ; mai, juin, 70 fr. ; 4 mois de mai, 70 fr. 25.

Les huiles de colza se cotent : disponible el
courant, 91 fr. 25 ; prochain, 91 fr. ; 4 mois d'été,
91 fr. 75; 4 derniers, 92 fr. 25 les 100 kilos.

Les huiles de lin restent aux mêmes cours.
Les esprits 3/6, Nord fin, fermes sur le rappro-

ché, sont offerts en baisse sur le livrable : dispo-
nible, courant et prochain, 53 fr. 75; 4 mois d'été
et 4 derniers, 54 fr. 50 l'hectolitre à 90°.

Les prix des sucres sont faiblement tenus : dis-
ponibles 10/13, 61 fr. 25 ; 7/9, 62 fr. 25; blancs 3
disponibles, 72 à 71 fr. 75; à livrer, 71 fr. ; raffi-
nés disponibles, 159 à 159 fr. 50; à livrer 3 mois
d'avril, 158 fr. 50 et 6 derniers mois 156 fr. 50 à
157 fr.

Suifs : les prix sont en baisse de 2 fr. et l'on
cote le disponible, 99 fr.

Marseille, 25 mars.
Blés. — Marché calme, prix faibles. Ventes de

la journée 4,600 hectolitres, sans affaires sur le
livrable. Importations de la journée 9,600 hecto-
litres. Irka-Odessa disponible, 126/121, 41 fr. 50;
Mersina blanc disponible 126/121, 37 fr. ; Irka-
Nicolaïeff disponible, 125/120, 40 fr. 25; Irka-
Odessa disponible, 128/124, 39 fi. ; dito, 122/118,
38 fr. 25.

Laines. — Calmes sans affaires.
Cotons. — 282 balles Perse ont eu preneurs à

62 fr. 50 les 50 kilos.
Soies et cocons. — On a vendu 1,000 kilos chi-

ques Nouka à 5 fr. 05 le kilo.

Havre, 25 mars.
Cotons. — Les ventes de la journée s'élèvent à

1,776 balles sans changement dans les prix.
On cote Louisiane disponible,. 117 fr. ; dito à

jggBjg i  '-.r i1 'i .i1 iTr~rr~irnr~M r : g —"Ti^rr*

113 fr. et finalement, 112 fr.
Laines. — Il s'est vendu 10.5 balles Buenos-

Ayres de'l67 50 à 185 fr.
Liverpool, 26 mars,

i Cotons. — Au précédent marché le chiffre des
ventes a été de 12,000 balles ; les prix se raidis-

On paie le Louisiane 9 9/16 et l'Upland 9 5/16.
Aujourd'hui marché ferme. Importations 13,000

balles.
New-York, 25 mars.

Coton*. — Middling upland 19 1/4 cents.
Recettes de la journée 8,686 balles.
Recettes des 4 premiers jours de la semaine

29 793 balles.'
Expéditions pour l'Angleterre 12,260 balles,

pour la France 3,927 balles. „„,,.„, „
Stock dans les ports de l'Union 553,456 balles.

Bordeaux, 24 mars.
Eau-de-vie à 52e, Armagnac haut, 63 fr.; Tona-

rèze, 65 fr. ; Armagnae bas, 68 fr. ; Marmande,
65 fr. l'hectolitre à 52°.

3/6 Nord fin 1™ qualité, 90», 58 fr. Languedoc,
86», 88 fr.

Cognac, 22 mars.
Spiritueux : bons bois (Borderies) 1872, 85 à

90 fr. ; petite Champagne 1872, 90 à 95 fr.; grande
Champagne 1872, 105 à 115 fr.
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LIBRAIRIE HAGHETTEET?^

boulevard St-Germain 79 D °'°
Le lllclieiuMlre de la là

ealse , par E. LITTRÉ, de l'A.carZ?^ K
ouvrage entièrement terminé, £^%l
livraisons à 1 franc. ' st Mlij

L'ouvrage complet formera 110 IML,
paraît un fascicule le samedi dV?1So»s
maine, à partir du 15 février IRT? ha^ s

La 7° fascicule, AVAa^g^^

Teinture instantanée ; la meillwi«
teindre soi-m^me.- Succès garant ?"'«
au dépôt général, MAISON ROGHnN *
nette, 34. Grand modèle, 8| S?
3fr. 50. "•'Pernod
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Etude de Me PATRICOT, avoué
à Lyon, rue Bât-d'Argent, 10.

VENTE
en l'étude et par le ministère de
Me Long, notaire à Crest, commis
à cet effet,

D'IMMEUBLES
consistant en filature et mouli-
nage de soie, bâtiments d'habita-
tion, terre et prairie adjacents,
sis à Divajeu, près Crest (Drô-
me), dépendant de la succession
bénéficiaire tillard.

Adjudication au samedi dix-
neuf avril mil huit cent soixante-
treize, à onze heures du matin.
Désignation des immeubles à vendre

Les immeubles à vendre sont
situés en la commune de Divajeu,
canton de Crest, arrondissement
de Die (Drôme), à peu de dis-
tance d'une station du chemin de
fer de Paris à Lyon et à la Médi-
terranée.

Ils sont désignes ainsi qu'il suit
au cahier des charges :

Un bâtiment servant de. filature
et de fabrique à soie, avec cour,
jardin, attenances, dépendances,
canaux, prise d'eaux, écluses,
servitudes actives attachés audit
immeuble, et fonds en terre la-
bourable, prairie et broussailles
contigus.

Le bâtiment se compose :
D'un logement pour le contre-

maître, une chambre pour le mou-
linier, une cuisine avec fourneau
pour les ouvrières . et un vaste
dortoir.

La filature se compose de -vingt
bassines, avec une machine à va-
peur, et la. fabrique de soie de
deux banques, à quatre-vingts ta-
velles chacune, cent soixante-dix
tavelles en tribune, à l'entrée de
la fabrique; deux purgeoirs dou-
bles, 'à cent soixante broshes cha-
cun; deux doublages, à cent
soixante broches ; quatre mou-
lins de quarante-huit baguettes a
'huit fuseaux ; plus un cinquième
moulin délaissé ; deux moulins-
torses, de trente-six guindres,
chacun; plus quinze guindres de
rechange. fj}

Ensemble tout ce qui tient au
bâtiment à clous, crochets et mor-
tier, et s'y trouve fixé à perpé-
tuelle demeure, comme immeu-
ble par destination, et est destiné
à faire mouvoir lesdites filature
et fabrique de soie;

Plus une maison d'habitation,

séparée de l'usine, avec terre la-
bourable et vigne contigues, er
dessus de l'écluse.

Le tout situé quartier des Por-
tirons, commune de Divajeu, can-
ton de Crest- sud, .traversé par ui
chemin public, de la contenance
d'environ quatre-vingt-seize ares
quarante-six centiares, porté ar
plan cadastral de ladite com-
mune, section A, numéro 36 i
472, 472 partie, confinant : au le-
vant, Guion ; au couchant et au
midi, le ruisseau de Rif-Noir, et
au nord, Mariane Guyon, veuve
Guion, femme Bon, et autres
meilleurs confins, s'il y a;

Et généralement tous les biens
immeubles, quels qu'ils soient,
dépendant de la succession de M.
Charles-Etienne Tillard, et situés
sur le territoire de la commune
de Divajeu.

Noms'des parties.
Cette vente est poursuivie à la

requête :
1. De dame Louise-Sophie Mé-

jasson, veuve de M. Charles-
Etienne Tillard, rentière, demeu-
rant à Lyon, rue de PAnnoncia-
de, 22, agissant en qualité de tu-
trice légale de Jeanne-LouiseTil-
iard et Marie-Julie-Adèle Tillard,
ses filles mineures ;

2. De demoiselle Adèle-Char-
lotte Tillard, célibataire majeure,
sans profession , demeurant au
même lieu ; lesdites demoiselles
Tillard , seules héritières, mais
sous bénéfice d'inventaire seule-
ment de feu M. Charles-Etienne
Tillard, qui était négociant, do-
micilié à Lyon, rue du Jardin-
des-Plantes, 4 ;

Lesquelles ont fait élection de
domicile en l'étude et constitution
d'avoué en la personne de Me
Joseph-Ignace-Alexis Patricot ,
licencié en droit, avoué près le
tribunal civil de Lyon, y demeu-
rant, rué du Bât-d'Argent, 10 ;

En présence de M. Joseph
Pouzet fils aîné, négociant, de-
meurant à Vienne (Isère),

En sa qualité de subrogé-tu-
teur desdites mineures Tillard,

Lequel n'a pas constitué avoué;
En vertud'unj -igement du tribu-

nal civil de Lyon, en dateduvingt-
ïinq juillet mil huit cent soixante-
Jix, enregistré et expédié, homo-
loguant une délibération du con-
seil de famille desdites mineures,
du cinq du même mois. j

Mise à pria; et adjudication. *J
L'adjudication d:eS immeubles

ci-dessus désignés aura lieu en
. l'étude et par le ministère de Ma

Long, notaire à Crest, à cet effet
commis , les samedi dix-neul
avril mil huit cent soixante-
treize, à onze heures du matin, au
profit du dernier enehérisseur au-
dessus de la mise à prix fixée par
le jugement sus-énoncé, soit six
mille francs, ci 6,000

Outre l'exécution des clauses et
conditions du cahier des char-
ges.

Pour extrait :
PATRICOT.

Nota. — Pour avoir de plus
amples renseignements, on,j>eut
s'adresser à Me Patricot, avoué
poursuivant, ou à Me Long, no-
taire, dépositaire du cahier des
charges.

Etude de Me GALLIOT, avoué à
Lyon, quai de la Pêcherie, 1 1.

VENTE
entre majeurs et mineurs, en l'au-
dience des criées du tribunal ci-
vil de première instance de Lyon,
en an seul lot,

DE DEUX HÂBS0NS
contigues, situées à Givorô, rue
de Lyon, 37.

Adjudication au samedi vingt-
six avril mil huit cent soixante-
treize, à midi.

Mise à prix ....... 6,000 fr.
Revenu établi par bail ayant

encore une durée de six années :
1,400 fr. 361

Etude de Me GALLIOT, avoué à
Lyon, quai de la Pêcherie, 11.

VENTE
aux enchères publiques, en l'au-
dience des criées du tribunal civil-
de Lyon, par la yoio de la licita-
tioa, à laquelle les étrangers se-
ront admis, en un seul lot, d'une

BELLE PROPRIÉTÉ
de produit et d'agrément, close de
murs, située à Monplaisir, lieu de
Sans-8ouci, chemin de la Ruche-
auî-Feuillan^Sj, 12.
/*Adjudiçatiou au samedi vingt-
:Six avril mil huit cent soixante-
treize, à midi.

Mise à prix'. . . . 30,000 francs.
360

Etude de Me GALLIOT, avoué à
Lyon, quai de la Pêcherie, 11.

VENTE
par la voie de l'expropriation for-
cée, en l'audience des criées du
tribunal civil de Lyon, en un seul
lot,

D'UNE MAISON
située à Lyon, quai des Célestins,
3, ayant caves, rez-de-chaussée
et cinq étages au-dessus.

Adjudication au samedi vingt-
six avril mil huit cent soixante-
treize, à midi.

Mise à prix.... 20,000 francs.
 362

Etude de Me PATRICOT, avoué
à Lyon, rue Bât-d'Argent, nu-
méro 10.

VENTE
en l'audience des criées du tribu-
nal civil de première instance de
Lyon,

DE DEUX DISONS
avec cour et jardin, situées à
Lyoa (Croix-Rousse), rue de
Cuire, 11.

Mise à prix. ..... 10,000 fr.
Outre les charges.
Revenu approximatif : 3,000 fr.
Adjudication au samedi cinq

avril mil huit cent soixante-treize,
à midi.

Pour extrait,
A. PATRICOT.

Pour les renseignements, s'a-
dresser à Me Patricot, avoué; sur
les lieux pour voir les immeubles
à vendre, et au greffe pour voir le
cahier des charges. 359

Etudes de Me DEVILLE, avoué
à Lyon, rue Constantine, 5,
et de Me LARRIVÉ, avoué à
Lyon, rue Mercière, 34.

VENTE
par la voie du bénéfice d'inven-
taire, en un seul lot, en l'au-
dience des criées du tribunal ci-
vil de Lyon,

D'IMMEUBLES
consistant en une maison avec
cour et jardin, situés à Oullins
(Rhône), à l'angle de la rue de la
Camille et de la montée de la
Glacière, dépendant de la succes-
sion de monsieur François-Phi-
libert Avet.

Adjudication le samedi vingt-

six avril mil huit cent soixante-
treize, à midi.

Cette vente a lieu à la requête
de: .

1. Demoiselle Clémence-Perpé-
tue Sange, rentière, demeurant
à Lyon, place Saint-Jean, 6 ;

2. Demoiselle Jeanne Mathieu,
rentière, demeurant à Lyon, place
du Perron, 4;

3. Monsieur Antoine Boullu,
prêtre, demeurant à Lyon, rue de
Bourbon, 31,

Seuls actionnaires de la société
civile ayant son siège à Lyon, rue
Adelaïde-Perrin et constituée
sous la dénomination de l'Etablis-
sement des jeunes filles incùtables
d'Ainay, aux termes d'un acte
dressé par MeThomassat, notaire
à Lyon, les vingt-sept décembre
mil huit cent cinquante-neuf et
neuf février mil huit cent soi-
xante, et en cette qaalité seuls
habiles à profiter du legs univer-
sel fait à la maison des jeunes
filles incurables de la -rue Ade-
laïde-Perrin par monsieur Fran-
çois-Philibert Avet, docteur en
médecine, qui demeurait à Oul-
lins, où il est décédé, sans laisser
d'héritiers à| réserve, le dix-neuf
août mil huit cent soixante-douze,
aux termes de son testament olo-
graphe, en date du vingt-cinq
mars mil huit cent soixante et
onze, déposé aux minutes de Me
Rousset, notaire à Saint-Genis-
Laval, le vingt du même mois.

Lesquels font élection de do-
micile et constitution d'avoué en
l'étude et personne de Me Louis
Deville, exerçant en cette qua-
lité,, frès le tribunal civil de
Lyon demeurant en cette ville,
rue Constantine, 5.

Et de madame Mélanie-Ale-
xandrine Gaucher, veuve de
monsieur François-Philibert Avet,
rentière, demeurant à Lyon ,
quartier Saint-Just, rue des Far-
ges, maison de la cure.

Donataire contractuelle de son
mari de l'usufruit viager de la.
maison et jardin que ce d«mier
possédait à Oallins, aux termes
de leur contrat ante-nuptial reçu
par M» Jeaatet, notaire à Sainte-
Foy-lès-Lyon, le quinze mai mil
huit cent cinquante-huit.

Laquelle fait élection de do-
micile et constitution d'avoué en
l'étude et perjonne de M» Lar-
rivé, exerçant en cette qualité
près le tribunal civil de Lyon,
demeurant eu cette ville , rue

Mercière, 34.
En vertu : 1° d'un jugemer

rendu sur requête par la Chair
bre du conseil du tribunal civ
de Lyon, le vingt-huit noveiï
bre mil huit cent soixante 1

"douze , lequel est enregistré i
expédié en forme de grosse.

2° D'un jugement rendu par I
troisième chambre du tribunal c
vil de Lyon le vingt-cinq janvit
mil huitcent soixante et treize, k
quel renvoie la vente au vingt-«i
avril et abaisse la mise à prix
douze mille francs, enregistré.

Désignation des immeubles
à vendre.

Les immeubles à vendre con
sistent en une maison d'habita
tion avec cour et jardin, apparu
nances et dépendances, situés
Oullins à l'angle de la rue de 1
Camille et de la montée de l
Glacière, d'une contenance d
treize ares environ, ^ .

La maison est construite e
pisé,. ayant rez-de-chaussée ave
perron sur le devant et deux éta
ges au-dessus, cave voûtée sou
toute la maison, avec apparte
ments de quatre grandes pièce
et trois ouvertures sur chaqu
façade à tous les étages.

La façade principale sur la ru
de la Camille regarde l'exposi
tion. du midi. A cette maison s
trouve contigu : 1° Une petit
cour pavée ayant accèë sur 1
montée de la Glacière par u,
grand portail ; 2° une petite con
struction également en pisé ser
vant de remise et écurie avec feni
au-dessus; 3° un jardin d'uni
contenance d'environ douze ares
clos de murs, sauf du côté regar
dant l'exposition du couehant, o-

il n'est séparé de la propriété d
M. Vindry que par une simpl
balustrade, ayant salle d'ombra
ge, citerne, réservoir et pompe.

Ladite propriété confinée au le
vant, par la rue de la Camille ; ai
midi, par la montée de la Gla
;ière ; au couchant, par la pro
priété de M. Vindry, et au mid
par la propriété des sœurs de St
Ghar-les ;-

En conséquence, ensuite di
l'accomplissement des formalité:
voulues par la loi, les immeuble:
îi-dessus désignés seront vendu:
Sri l'audience des criées du tri-
bunal civil de Lyon, séant au pa-
lais de justice, place de Roanne
le samedi vingt-six avril mil hui

cent soixante-treize, à midi, ai
t plus haut miseur et dernier en
- chérisseur, sur la mise à prix di
il douze mille fr., fixée par le jtige
- ment sus-énoncé, ci.. . 12,000 fr
st outre les charges.
it • Pour extrait :

Signés : DEVILLE et LARRIVÉ
a avoués. .
- . N. B. Pour les renseignements
r s'adresser à Mes Deville et Larri-
- vé, avoués, au greffe du tribuna
s civil de Lyon, où est déposé 1<
à cahier des charges. 35(

Etude de Me PIERROT, huissie:
à Lyon, rue Tupin, 29.

: VENTE JUDICIAIRE
t Le samedi vingt-neuf du cou-
1 rant, à onze heures du matin, sui
i la place Kléber, à Lyon, de : ta-

E blés, chaises, batterie de cuisini
et ustensiles de ménage, linges

! hardes. Le tout saisi. 36;

s .

; VENTE JUDICIAIRE
s Le samedi vingt-neuf mars mi
3 huit cent soixante-treize, à dis

heures du matin à Lyon, sur h
3 place du Pont de la Guillotière,«,i
- sera procédé à la vente aux en-
3 chères et au comptant d'objet;
3 .mobiliers saisis, consistant en
1 commode, table, poêle, glace, li:
1 garni, placard, etc. 357

! ON DElâNBE gSSS
• fille pour apprendre la brochurE
 des livres et le pliage du papier el
1 un jeune homme de J 4 à 15 ans
3 pour faire les courses.
s S'adresser rue Ferrandière, 6,
 au troisième.

i POSITION IliPIlÂII
: rapportant de 100 à 1,500 fr. par
1
 mois, à Lyon. Voir les statuts.

Franco 30 c. à M. Strau, poste

i restante à Riddes (Valais). 354

Occasion
• Pour cause de départ, mobilier
 à vendre et chambre et dépen-

dances à louer, rue Ferrandière,
. n. 37, au cinquième. 364

! DÉPURATIF DU SANG
 Le sirop concentré de Salse-
'. pareille QUET guérit toutes

les Maladies contagieuses
Dartres, Syphilis, Ulcères, Go-
non-hées, Boutons, Rougeurs
Démangeaisons, Douleurs,Goutte
Rhumatismes, toutes les âcretés
des humeurs, Vices du sang, etc.
Ce médicament agit en toute sai-
son et dispense des tisanes.

! A Lyon, à la pharmacie Quet,
i rue de la Préfecture, 5. 111

1 maladies récentes
, par les Capsules Quel
 Traitement facile à suivi.
, cret, même en voyage -foi,!

«ion «Met, hygiénique,»
1 vatnce, d'un effet assuré diif
. cas chroniques qui auraient?

sisté à tout autre remède,
S'adr. à Lyon, à la ni»

dePlvQDET, ruedeïS
> ture, 5.

IW5 àïTY' HktfïïïïïQ Leçons de langue italienne. - Thé™.
Allô AUA filJfilLLfio pratique. S'adresser au bureau du joiim

POMMADE Ail MROS- r^ïïl
6

, Ttâ^\
 peau. Elle a le mérite d'arrêter la chute des chaveux. — Prépà
' par ASTBER, parfumeur à Paris;— Prix du flacon : 2 fr.-i

trouve chez tous les parfumeurs et chez M. DUCLOS, rue St-Marod,!!

: EXPOSITION UNIVERSELLE DE VIENNE (AUTRICHE)

TRANSPORTS PAR WAGONS COMPWS
en réunissant plusieurs expéditions dans le mênw wagon,

. S'adresser à C. HSI..ESS, S, quai «le l'Hôpital, à Ù'0\.
Prix à forfait et à prix réduits :

de LYON (domicile) à VIENNE (Exposition). 18

. " . —— —^—

; Goudron Barnoiid
LIQUEUR

CONCENTRÉE ET TITRÉE

Cette préparation, qui jouit
d'une supériorité incontestable
sur tous les produits similaires, est
journellement prescrite par les
médecins dans les affections ca-
tarrhales, les inflammations de
la vessie et de la matrice, les af-
fections du larynx, les bronchi-
tes, etc., comme dépuratif dans
toutes les maladies de la peau.

Ii© Bacon s S fr.

Dépôts dans les meilleures pharmc
rue de Lyo

Sirop Barnoti
Contre la toux et les irritation;

de poitrine. Le sirop pectoral
Barnoud doit sespF»»
mantes aux principes #wm
qui le composent. On Vemplo*
avec un succès assuré dans tou-
tes les irritations de poitrine,»
rhumes, grippes, toux, catarrhe
bronchites, oppressions, coq»
che, etc. . , "J

Le meilleur auxiliaire du s»
Barnoud est la Pâte Bééiqw.

lie fflacon s 2 *»'•
lia S»©î*e <*e Pâte : 11

mes et à la pharmacie M»
<i, S, Lyon.

BOURSE DE PARIS — Mercredi^ Mars (de midi à 3 h. 1/2;.

RENTES ET ACTIONS Précéd. Dernier Awïr ATTONR Précéd. Dernier
 «j COMPTANT «r À «MIS clôture cours uuiu.ura.xiw«o clôture eours

I
A 0/0 «P' &5 60 55 60 Trésor, r. 500 int. 20 fr. j. janvier. 428 75 425 25
§ jouissance janvier ...... . 31 55 57 55 52 Seine, r. 225 fr. int, 9 fr. id. 216.. 216..
r 0/0 Bmpr. j. août eut 88 95 88 90 VilledeParis 1855-60 r. 500j. sept. 392.. 392..
O iouiss. nov 31 89.. 88 90 V.deParisl865r.500,325f.j.aoùt. 438 75 437..
P 0/0 Bmpr. 1872, 14 f. 50 p. ept 90 65 90 55 V. de Paris 1869 r. 400 j. janv. 284.. 282.
S Jouis». 16 août..-. .*.... 31 90 60 90 55 V. de Paris 1871 3i0r. 400 i. jaav. 254 50 253 50
4/12 0/0 j. 22 sept ept 79 ... 79 . Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. .... ,. ..
Éanque de France.. ept 4380 ., 4365 . . Ville de Lille 1860 — avril. 92 75 92 75
Comptoir d'escompte ..ept 577 50 580.. id. id. 1868 — janv. ... 83 75

500 f. j. février.... 31 582 50 580.. Ville de Roubaix 35 50 35..
Crédit agricole ept 480 . . 482 50 V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars ". . .
Crédit foncier ept 807 50 808 .. V. de Bruxelles 1868, id. janv

500 fr. — 250 fr. p.. ... 31 812 50 Foncières 4 0/0 j. Bovem. 450 .. 450 ..
Société générale alg ept 487 50 487 50 id. id.- 10* id. 85.. 84..
Gréd. indust. 500 fr. — 125 fr. 31 655.. 660.. id. id. 1863 id. 435.. 435..
Crédit mobilier........ ept 43125 420.. id. 3 9/9 id. 412 50 410..

500 fr.ù 31 430.. 42125 id. 10* id. 80.. 79..
Société de Dépôts. J. nov. .. ept 547 50 550.. Communales mai 352 50 3*0..
Société générale ...eût 585.. 585.. id. 5» id. 73.. 72 50

500 fr. — 250 fr. p 31 582 50 585 . . Alger. 6 0/0 r. à 15J) f . j. août 258 75
Crédit lyonnais ept 716 25 718 75 ïd. 5 0/0 juin. 415.. 104 50

500 f. — 250 f. p. J. janv. 31 720.. 718 75 Foncier colonial 5 OiO r. 500 fr,. 490.. 410..
Bat cp* 522 5U 520 •• — 6 0t0 r. 600 fr. . 345.. 345..

50ôfr,j.iiev 31 522 50 «-' I Orléans 1843, 4 0/0. janvier.
Paris-Lvon-Méditeran ept 875.. 875 .• g l Rouen 47-49, 5 0/0.. juin ..

500 fr. i. novembre 31 878 50 880.. Si { Havre 1854, 5 0/0... sestem .....

Midi ,,'... ept 585.. 586 25 -« 1 Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 985..
500 fr î. juillet 31 588 25 # f Ouest 1852-54, 5 0/.O janvier

Nord ept 1020 .. 1016 25 Est 5 0/0, r. à 650 fr..... juin. 442 50 442 50
iûûfr i iuillei 31 1010 .. 1018 75 £ i Bâle'5G/0,g.p. l'Etat janv. 445 .. 445 ..

Océans ePl 852 50 855 '• S 1 Médit. 5 0/0g.p.PEt. oct 490 . .
«ino'rr'ï oetobÂ 31 856 2o 855 .. /Bourbonnais janvier 275 .. 275 ..

' rwr ..V est 525.. 525... I Médit. 1852-55, gar . id. 287. 286 25
500fr'i"octobre\...... 31 ••- j Nord id. 282 50 283 25
&OO ir. ^owgjre Y\* . # _ jpt 728 75 722 50 * ! Orléans id. 276 50 276 75

250 fr "i octobre .?..... 31 727 50 !£ Victor-Emman. gar. oct. 273 75 272 50
n» transatîantioue . ,...ept 287 50 286 25 - Grand-Central - anvier. 274.. 274..&

 600fr i Juillet .i! t.'.. Si 290 .. 287 50 S Genève 1855 id. 270 .. 269 . .
Canal de Suez ...ept 435, 428 75 & id. 1857 id. 265.. 265..

500fr. jouiss. janvier... 31 433 75 432 50 c Lyon 3 0/6 oct. 278 75 278 75
a,,,,? Délégationi ept 387 50 380 ..  Lyon fusion janvier. 272 .. 272 50

: Sne.BO/Oextérîeur ept 24./. 231,2 [ Lyon 1866 oct. 274 75 274 75
Jouissance juillet.. Si •• •/• .../.*/ Ouest, g. p. l'Etat ..janvier. 270. 271..

Etats-Unis 5 0/0 ept 1053,4 1053,4 g ( Midi, g. p. l'Etat .. . id. 274 50 274..
Jouissance novembre .. . 31 ...-/• ...«/. «s j Est, g. p. l'Etat juin. 273.. 272 50

Italien 5 0/0 .-• ept 65 05 65 20'" Ardehn. g. p. l'Etat, janvier. .,.. 271..
Jouissance janv....,.,. 31 65 26 65 27 S Dauphiné,g.p. ."Etat ia. 270

Dette turque 5 0/0 ept 5a 25 55 25 % Charentes id. 25G.. 257..
Crédit foncier d'Autriche. ... ept 982 50 985 , . £ Vendée id. 247 50 250 . .

500 fr. jeuiss. janv 31 986 25 990.. g Romains juillet. 176.. 175 50
Crédit meb. espagnol ept ... . ... .. -g Saragosge id. 193 .. 194 ..

500 fr. j. janvier 31 52?*: 450.. g Pampehme avril ... ..
Autrichiens ept 771 2D 772 50 « Narf de v3spagne. . set. 193,. I9o .,

500 fr. jouiss. janv .... . si 7/| .. 775 .. _ rev. var. oct. 71 139 .. 13750
! Autrichiens nouveau* ept ilO .. ... ., Portugais...... janvier 202 .. 204 ..

500 f. 200" f. p.j.janviœr. 31 ••• •; ••• • EMIS, int. 15 fr. r.à 500 fr....'
' Sud-Autrichien-Lombard... ept 4*°^? 447 50 Gaz parisien, int. 25 fr 422 50

500 fr. jouiss. nov 3i 448 7o 448 75 Transatlant., Int. 2*5 fr. 500 f. . . . 380.. ... ..
Nord de l'Espagne ept 9o • • • 9s . .! Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 430 . . } 432 50

500 fr. — J. janv. !s65. 31 j Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 480.,
Romains. — J, oct. 1865. .. . SI 115.. 114 ..5 Foncier suisse 5 0/0 97 50 95,.

]

BOURSE DE LYON — Jeudis Mars (de 11 h. d rnâdi 1/2;.

RENTES Au A TERME T *~"™ Li. i-.-Jv .- " Tr""
1
""

1
 . "'', ' '."

ET ACTIONS eomptan' ^T7T'
OT

T?''''. ' "£? "T*-""^— ACTIONS D» Prix I OBLIGATIONS D» Pris
, „ ,

 r
 P' Cours Plushau» Plus bas D» coure _____________ 1

9 0/0 55 60 b5 45T~" "? 15 """" ~ T"' ' '  *' '"^^
^Coupures d 10 ..'. d 50 ., .i ty0_ «»»__ ™e de Lyon 1854-56 . . . .

Porteur 55 45 d ^5 •• •• d 1 .... Guillotière 1640 ...I Ville de Lyon 1865-67*..'!!! 431*25

im&m ss» m .... S^ M!d'.::::::: .::::: ?i!!^^!S-;::::- fh
Coupures.... 89 ... .... d 50 ... ™"»*- J Ville de Lyon 1872. n. lïb. ! ..'.!'.

5 0/OEmp.l872 ..!. 90 55 90 57 90 52 W^^^^C^VÀl ' ̂  S£SS£; S
"Coupures... 90 50 d 10 91.. d 25 90 75 £ ay°nne •• Ville de Paris 1865

Libérées d 10 i t f Fare Ville de Pans 1869 282 50

4
""

lJ:i6rèes d 10 •• •• d 1 .... Limoges Ville de Paris 1871.lib
1/2 ..... Oennont.... ...... ...... ... .. DelaLoire 97250
Ob Très 60/0 517 Usines à Gaz réunies Rhône-et-Loire 4 0/0 470..
UD.lrès.60/0 517.. DuPuy. Rhône-et-Loire 3 0/0 275..

 __ ,---_. _ ...A 1° . ?®Md«ri«s „. Paris à Orléans 3 0/0 276..
Fond. et Forg. de Terre-Noi. Paris-Lyon-Méd. j . janvier. 272 50

Italien •• •• 65 25 ., la Voulte et Bessèges 463 75 - - .octobre! 274 75
Coup.1000 ••• • d 10 d 50 .... 8el 'Ho™e ; 930.. Paris-Lyon 5 0/0
— 100-50.... 65 20 d 50 .... dl .... De Poat-Evêque .... Méditerranée 5 0/0

Ob. VilledeParis 253 75 fî11^ 80 * Midi ...!!!. ...
— 250 f. p. d5 d 10 H. F., For. et Aciéries de la Dauphiné "

Crédit mobilier .
 -

 mar. et des eh. de fer. anc Dombes, Sud-Est 245 '
••• •• d5 d 10 ...'.. _ _?. nouv. _ Bons 160 p 46125

~ Lyonnais. 720 .. 70 .. 720 .. 718 . 720 , g
e
 |TCèamb,ault̂  ' ' ' V '  59ù • ~ ~ ^--

d5 d 10 H. F. deFrancne-Comté Victor-Emmanuel, 63
Franco-Belge Forg. de C. et Commentry Bons Lo'mb..r. 1873
Chem. fer Orléa. Aciéries et F. de Firminy — _ r. 1872-1*874*' 500 "

d 5 d 40 a.-F. de Givors _ _ . ig76- .  503 7*.
Paris-Lyon- Mê. 878.. 878.. ....... Aciéries de Saint-Etienne . . ..... _ _ r ' 1877 et* 1878 Z

d5 ..... d 10 T, . T Mine» Lombards 3 0/0... 256!.'
Société Autrieh 775 DelaLoire. 306 ..1 ld. nouv 260

d5 d 10 ^! MontrMiibert 485 . J Chemins de fer Romains..! 176 !!
- nouvelles De Saint-Etienne 276 503 Saragosse 194.

r . ,_ .''\ d 5 ... ,. d 10 ..... De Rxve-de-Gie^ . . . 123 751 Nord de l'Bsp. priorité.... 194..
Lombards-Vénit .... 448 . Roche-la-M. et Firminy _ _ revenu varia

d5 .'!!!! "d 10 ..!.'. ^ _ B»*»«ïwes Portugaises.. 204"
Mobilier Espagn  De France ., Ruede Lyon 1856. ........ ..

d5 d 10 .... Lomptoir Lyonnais Rue de Lyon 1862 "
CanalSuez 431 .. 432.. 431. 432.. £e Crédit Lyonnais. Terre-Noire 5 0/0

d5 ... . d 10 ... Comptoir d'esc. Collet et C» Terre-Noire 6 0/0
Délégations ... ' Soc. Lyonnaise de dépôts et g Firminy ' "

 d5* '.'.'. '.'. "d 10 !!! !! comptes courants, 125 fr.p 9 Fonderies de l'Horm'e 5 QiQ '." " i
 ~ Sr!,- îoncier Suisse - • • • I Fonderies de l'Horme 3 0/6 '

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Crédit foncier d'Autriche S Commentry 3 0/0 ...! ..!"'
j. """ J IA"-— 1— n _ Bateaws. I Fourchambault i» s
S 0/0 d 10 d25 d 50 dl Comp. générale de navigat Fonderies du Creusot

g 0/0 "m \k " Comp. des Grappins Aciéries de la Marine. .!!! .' ..,..
° ' ià™"'" 5 ••• Comp. de navigation mixte Herné-Bockum hi î ô&
-

 i872
aViè 916 ° 9125 -• Gomp.deBateaux-Omnib ffij. g££ '£,;££;;

 231
 «*

i*»-» •!". .::!. :::: .:::: :::: omnium
1
.
ve

.
r
.
8eB

...... Snetto^ 5070 - 419 -
n. 1T . «15 d!0 d20 ' RuedeLyo» , Ga^ de Lvon 5 0 0' * *
Obi. Trésor Rue de la Bourse £ • y ?. ' , i
Crédit Mobilier. QZIT Jénémlefdes Ë™ ' ' 3«A O- domaniale (Autriche) j
- Lyonnais. .. 72e!! i!!!.* .!! ! .\" ' Sbuf deW^ »Zg « I '

Ch. fer Ôr.éans [ Dombes et Sul-Est, 250 p. .V Z ionduras ? ' Q' 1 ' *
Paris-Lyon-Méd Comp. des Abattoirs ... .f. Sue? 5 OiO I

è
U
^

C1
T"A 780 * Verrerie de la Loire et du _^ L trfntenai'rès ISud Lombard... . . . Rhônp .,, . . centenaires 

Mobilier espag.. .„ Croix-RousVe* 15 '' Autncmenues anciennes.. . 296 75 1

Oan-lBue»... ' ^ " "l [^ ^ ^ "\ ' Assurances CMu "siiea!!!! .!!.!:: C. F. Suisse
 n0UYeIles

"-| 2«7 ?fi

jpiETii fimum t

\*l^y Lyon,27ffl«s' ;

n\ns>cti' (I
Les transactions sont de moins an m, ̂ 0 !

ves et les cours des fonds français baisse"1

jour. 6n ae
Le grand travail de la liquidation ae ^, \

mois, l'approche de la réponse des P^Lde* '
blent, cette fois-ci, autant de causes ae ,1.10/0,

La Banque d'Angleterre a élevé hier « V et
comme on le prévoyait, le taux de l'es.c0 ' 0sSib|e
on écrit de Londres qu'il ne serait pas lB1Léces-
que de nouvelles élévations fussent en.cor

 retouf
saires d'ici quelques jours ; on entrevoit " '^t
au taux de 5 0/0 comme probable, si 1 AlVaJSi les
continue à retirer de l'or du marché ang; ett J
arrivages de métal ne suffisant plus en ce
à combler les vides faits. „ fl/g 55.^ |

Ici aujourd'hui nous avons coté le •! u/ „]atiï«' I
le 5 0/0 1871 88.95, le 5 0/0 1872 était r<*
ment ferme de 90.52 1/2 à 90.55 1/2. , p|us--

Les afTaires en primes deviennent a" f
plus nulles. . ,-.m T'1,

Le 5 0/0 Italien valait 65.25, lAutricn 1 0
le Lombard 448. Relevons les cotes< ei j)es str
que les transactions étaient à peu près 1
ces valeurs. atte»('a |

L'action de Lyon est lourde à 878, en )e co»;
que l'on sache le chiffre du dividende q^b,ée d»
seil d'administration proposera a l as?,avril. ,, '
actionnaires convoquée pour le m0is ,~, «31 à gL

L'action du Suez est demandée ae • 7.1.
Celle du Crédit lyonnais a preneurs de ' rfS« <

Au comptant, le gaz de la G^^fhi^T
1640. L'action de la C des eaux retom^ , .,5
celle de la C" des verreries est demande ̂  ̂

Les actions des forges montent touj ^t 
noire est ferme de 462 à 463 ; 1 f10^ . t
fr. à 930, et Fourchambault 5 fr. .a •>»»• ^jn^

Le marché des actions de mines b ̂
actif. La Loire vaut 306. Montram&en 1

477.50 et remonte à 485. . »ive-ûe' \# '
Saint-Etienne est lourd à 276.aB- n ^ j* ,

est plus ferme de 122.50 et 123.7»- ^
faverge a preneurs à 280. . , nouv841?. fin

Les prix des obligations sont ae ' de 1* cfl
faibles, il est vrai que nous approeno „t,
du mois et que l'aigent est plus r"? V à %
avril les coupons du 3 0/0 et de bon nom beauCo
ïations remettront du disponible
de mains, „ „,AA , .qkft-

Or plus ferme de 2 à 3 0/00. ,- j25.»
Londres sans variation, de ia*u »

Vu par nous, maire du deuxième arrondU*emen4 de Lyon, pour la légalisation de la si»- • '"*'""'"* ""~ '~ . i* "^^
* .."*„ v„! -^ *** *„,*iture Qt-contreê Lyon, te


